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.Attentats  accumulés  contre,  Us 
\  Loix  divines  &  humaines  ^  en  voà^ 
\  tant  juflifier  un  Corps  de  Religieux^ 
I  dont  la  Théologie  fyjlématique  anéan- 
I  îit  la  foi  du  Péché  originel  avec  fcs 
fuites  ,  &  renverfe  toute  la  MoraU 
chrétienne^ 

I  jf\ux  raifons  d'Etat  qui  ont  forcé 
le  Parlement  d'éteindre  la  Société 
des  Jéfuites  en  France  ,  il  en  a  joint 
une  autre,  non  moins  importante 
dans  un  Roïaume  oii  Ton  faitprofef- 
Tome  IL  A 
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fion  de  iuivre  la  doftrine  &  la  morale 
de  l'f  vangile  dans  toute  leur  pureté  : 
c'eft  Tenfeignement  pervers  des  Ca- 
fuiftes  &  autres  Théologiens  ou  Phi- 
lofophes  de  cette  Compagnie.^  ^ 

La  Religion  qui  nous  a  été  pre- 
chée  par  les  Apôtres  ou  par  leurs 
Difciples ,  eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  la 
plus  effentielle  de  nos  Loix.  Heu- 
reux les  peuples  qui  l'ont  confervée 
faine  &  entière  j  malheuréux  ceux 
qui  Font  perdue  par  des  afFoibliffe- 
mens  fucceffifs  dont  ils  n'ont  pas 
arrêté  le  cours.  Les  Monarques  en 
font  Protedeurs  nés  &  par  devoir  ; 
ils  s'y  obligent  folemnellement  dans 
leur  facre  ;  c'eft  un  tribut  dont  ils  lus 
font  redevables  par  droit  &  par  re- 
connoiffance.  Quand  ils  ont  confie 
l'exercice  de  leur  autorité  aux  Tri- 
bunaux qui  les  repréfentent  ,  les 
Magiftrats  font  devenus  fohdaires  & 
comptables  des  mêmes  foins.  De-la , 
le  pouvoir  &  l'obligation  d'interdire 
les  Livres  qui  attaquent  nos  Dogmes 
corrompent  la  régie  des  mœurs 
pervertiffent  les  confciences.  Leu 
devoir  eft  de  punir  en  proportion 
ielon  le  cas,  les  téméraires  qui 
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font  Auteurs  ;  laiffant  à  ceux  à  qui 
Dieu  en  a  donné  le  zèle  &  le  talent, 
le  foin  de  réfuter  l'erreur  &  de  réta- 
blir la  vérité. 

C'eft  la  conduite  que  le  Parlement 
de  Paris  a  tenue  dans  le  Recueil  des 
Ajferdons  ,  dont  les  égaremens  ne 
peuvent  fe  lire  fans  fcandale.  Son 
miniftère  ne  comportoit  que  l'expofé 
&  une  condamnation  générale  des 
erreurs  que  tout  fidèle  doit  réprou- 
ver ,  &  il  s'eft  fagement  renfermé 
dans  cette  fphère.  Long-tems  aupa- 
ravant &  en  diverfes  circonftances , 
elles  avoient  été  profcrites  &  quali- 
fiées par  les  Souverains  Pontifes,  par 
les  Aflemblées  du  Clergé  ,  par  des 
Evêques  particuliers  dans  leurs  Dio- 
cèfes,  &  par  toutes  les  Univerfités  du 
Roïaume.  Il  en  reftoit  à  faire  le  dé- 
veloppement 5  &  c'eft  ce  que  je  ne 
vois  pas  qu'on  ait  encore  exécuté  à 
la  portée  de  tous  les  Lefteurs^avec 
cette  Jufte  étendue  que  le  fujet  de- 
mande. 

Dans  robfcurîté  où  il  eft ,  pour  la 
plupart  des  hommes,  on  s'imagine 
communément  que  tant  de  décifions , 
contraires  à  la  loi  naturelle,  oppofées 
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aux  principes  &  aux  paroles  forme!- 
les  des  divines  Ecritures ,  à  Jenfei- 
gnement  de  la  Tradition  ,  à  la  doc- 
trine &  à  la  pratique  des  Pères  &  des 
Saints,  qui  ont  inftruit  &  édifié  l'E- 
gîife  5  ne  font  que  les  écarts  perfon- 
îiels  de  quelques  Théologiens  parti- 
culiers ,  qui  les  ont  jettées  au  hazard , 
foit  par  ignorance  5  foit  parîtéméri  é. 

On  fe  trompe.  Ce  font  autant  de 
pièces  &  de  parties ,  qui  compofënt 
un  même  tout  ;  établies  fur  le  même 
fondement,  dérivées  des  mêmes  prin- 
cipes ,  réunies  dans  les  conféquea- 
ces,  tendant  au  même  objet,  &  ne 
formant  entr  elles  que  les  anneaux 
d'une  même  chaîne.  Or  ce  tout ,  c'eft 
la  doârine  confiante  &  fyftéma  tique 
des  Jéluites  ^  peu  connue ,  mais  qui 
mérite  de  l'êtrl^Ce  qui  parole  éloi- 
gné ou  difparati^  elle  a  trouvé  ie 
fecret  de  le  rapprocher  &  de  Taffor- 
tir.  Ce  qu  elle  enfeigne  dans  les  dif- 
férens  articles  de  l Extrait  des  Ajfcr^ 
lions  fur  le  Péché  philofophique ,  fur 
l'ignorance  invincible  ,1a  confcience 
erronée  ,  la  fimonie  ,  la  confidence  , 
le  blafphême ,  le  facrilége  >  la  magie , 
les  maléfices 5  Faftroiogie  judiciaire, 
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PÎTréligion  ,  l'idolâtrie ,  rimpudicité^ 
Je  parjure,  les  faux  témoignages,  le 
TTîenionge ,  le  vol  ,  la  compenlation  y 
riiomicide,  le  crime  de  Lèze-Ma-- 
jefté  ,  &  le  régicide,  n'eft  qu'une  mul- 
tkude  de  ruil'eaux,  écoulés  du  même 
torrent ,  &  fortis  de  la  même  fource* 
J'enîreprens  de  décompofer  ce  myf- 
tère  ténébreux  ;  &  avant  de  l'expo-^ 
fer  à  la  lumière  ,  je  dis  en  deux  mots 
quel  en  étoit  TAuteur ,  le  principe  & 
l'objet. 

C'eil  à  Laynez ,  fucceffeur  immé- 
diat de  S.  Ignace,  qu'en  efî:  due  la. 
première  idée  ;  à  cet  homme  ,  élevé 
parle  Pere  Ribadeneira  Ça  )  jufqu'aii 
troifiéme  ciel ,  pour  Texcellence  de 
fon  mérite ,  de  fa  doétrine  &  de  fes 
vertus,  &  néanmoins  publiquement' 
accufé  de  pélagianlfme  {i?)  au. Con- 
cile de  Trente.  Efprit  vif,  remuant  ^ 
ambitieux  &  capable  de  grandes  vues, 
il  conçut  le  deffein  hardi  d'affranchir 
là  .  Société  de  la  morale  commune 


(a)  jRiB,4jD.  Catalog,  S criptor»- Society- 
p.  I20. 

(h)  Vide  Hifl:  ConciL  Trid,  Palavi^ 

Aiij. 


6  apologie  des  Jéfuites  ^ 
qui  lui  paroi/Toit  trop  rigide  pour  les 
fiens  &  pour  ies  autres.  Il  penfa  àluî 
en  fubftituèr  une ,  dent  les  penchans 
humains  s'accommoderoient  mieux, 
&  qui  attireroit  des  amis  à  la  ùociété 
par  la  douceur  &  la  flexibilité  de  la 
diredion. 

Dans  la  Congrégation  ou  Affem- 
bîée  générale  qu'il  tint  peu  après  (on. 
avènement  à  la  première  place ,  il  fit 
un  décret  (  ^  )  portant  :  »  Que  fi  5  au 
5,  lieu  de  S.  Thomas  &  du  Maître 
55  des  Sentences  ,  recommandés  par 
^5  la  Régie  de  S.  Ignace  ,  on  voïoit 
^5  qu  uîi  autre  Auteur  clafîîque  pour- 


_  (a)  In  Declaratione  ad  cap.  xiv.  partis. 
IV.  ConPcit.  S.  Ignatii.  Si  vider  et  ur  tempo  ^ 
ris  decurfu  ^  alias  Aiitor  (  à  S.  Thoma  & 
Magiftro  Sentent.  )  ftudentibus  utilior  futu- 
rus  yUtfi  aliqiLa  Summa  ^  vel  liber  TkeologiA. 
Sckolafticéi  conficeretur  ^  qui  kis  noftris  tem-- 
poribus  accornmoddtior  vider  et  ur  ;  gravi  con- 
filio  &  rébus  diligenter  expenjis  \  per  viros 
qui  in  univerfâ  Societate  aptijfimi  exifiimen-- 
tur  y  cumque  Pr&pofiti  Generalis  licentia  prs.-* 
legi  poteriî,  Acjuaviva  fie  an  autre  Décret  cé- 
lèbre 5  fous  le  titre  de  Ratio  Studiorum ,  qui 
tendoic,  comme  celui-ci,  à  la  licence  des 
opinions  &:  au  relâcheinenc  5  mais  qu'on  Vo* 
biigea  de  réformer» 
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5j  roit  être  plus  utile  aux  jeunes  étu- 
dians  ;  par  exemple ,  fi  Ton  com- 
^,  compofoit  quelque  Somme  de 
5,  Théologie  Scholastjque  ^ 
55  qui  seroit  plus  conve^a-- 
5,  BLE  AU  TEMS  9  Oîî  pourroit  la- 
5,  dopter  &  i'enfeigner  dans  les  cîaf- 
P5  fes  ,  avec  l'approbation  du  Pere 
5,  Général ,  après  avoir  pris  confeil 
^,  des  principaux  Théologiens  de  la 
55  Société,  " 

Laynez  ne  tarda  pas  à  faire  ufage 
de  fon  Décret ,  quoiqu'il  ne  l'eût  en 
apparence  dreffé  que  pour  l'avenir  ; 
au  cas  qu'on  reconnût  la  néceffité  ou 
V  l'utilité  d'enfeigner  un  autre  Auteur 
que  S.  Thomas,  Molina  ^  Jefuite  Ef- 
pagnol,  fon  ami  particulier,  fat  ce- 
lui fur  lequel  il  jetta  les  yeux  pour 
l'exécution  de  fon  projet ,  parcequ  il 
le  favoit  dans  les  mêmes  fentimens 
que  lai  fur  la  grâce  &  fur  la  morale» 
Le  génie  foupîe  ,  adroit ,  fyftémati- 
que  de  Molina  ^  déjà  contempteur 
de  l'autorité  &  du  vrai  fens  de  l'E- 
criture &  des  Pères,  juftifîoit  le  choix 
du  Général  ;  perfonne  n'étoit  plus 
propre  à  remplir  les  vues  que  Ton 
avoit  fur  lui.  Il  mit  auiîi-tôr  îa  main  à 
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8  Apologie  des  Jefuites^ 
l'œuvre  ,  &  travailla  durant  (  ^  } 
trente  années  à  compofer  fon  fameux 
livre  de  la  Concorde  du  libre  arbi- 
tre avec  la  grâce ,  la  prefcience  &  la 
prédeftination ,  qui  parut  enfin  impri- 
mé à  Lisbonne  en  1 588.  Cette  date 
s'accorde  avec  celle  où  il  avoit  été 
chargé  de  l'ouvrage  ,  vers  1558. 

Là ,  vit  le  jour  ce  fyftême  tant  re- 
nommé ,  ménagé  avec  un  art ,  on 
plutôt  un  artifice  infini  \  qui  s'annonce 
infidieufement  fous  le  mafque  d'une 
fimple  hypothèfe  philosophique  & 
indiiférente  5  &  qui  paffe  incontinent 
à  la  réalité  ,  prefque  fans  qu'ion  s  en 
apperçoive.  Syfl:ême>  qui  porte  tout 
entier  fur  une  fidion ,  non  analogue , 
mais  contraire  au  récit  &  à  l'efprit 
des  Livres  faints  ;  qui  établit  notre 
état  aûuel  fur  cette  ficiion  imaginai- 
re ;  qui  fuppofe  comme  vérités  cer- 
taines des  erreurs  injurieufes  à  la 
bonté ,  à  la  juftice  ,  à  la  fagefie  du 
Créateur  ;  qui ,  loin  de  s'appuyer  fur 
l'autorité  des  Pères  ,  ne  les  cite  ja- 
mais dans  les  matières  oii  ils  font  le  plus 


(a)  MoLi-^A.  Mccaphyf,  Q.  vi,fecL  S\ 
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féconds ,  &  combat  ouvertement  les 
dogmes  fi  folidement  prouvés  par  S, 
Auguftin  contre  Péîage  &  fes  Séna- 
teurs. Syftême  ,  oii  l'Auteur  ,  après 
avoir  pofé  fes  égaremens  en  princi- 
pes 5  en  tire  des  conféquences  fans 
nombre  ,  propres  à  anéantir  la  réa- 
lité &  les  fuites  du  péché  originel  ^ 
feul  moyen  de  connoître  Fhomme  9 
le  befoin  qu'il  a  voit  de  J.  C.  &  Tœ- 
conomie  de  toute  la  Religion.  Syf- 
tême ,  qui  tend  à  renverfer  toute  la^ 
morale  de  FEvangile  ;  qui  a  produit 
de  fon  fonds  tant  de  décifions  relâ- 
chées  en  tout  genre,  &  qui  ne  ceffent 
de  renaître  chaque  jour.  Syftême 
prétendu  de  Religion  ,  qui  n'a  d'au- 
tre autorité  que  celle  d'un  homme  y 
d'autre  appui  que  fon  imagination  , 
d  autre  objet  que  de  détruire  les  an- 
ciens principes;  Syftême  de  Religion, 
auquel  perfonne  n'avoit  penfé  avanî 
Molina,  comme  il  en  convient  lui- 
même  ;  qui ,  pour  cette  raifon  &  pour 
d'autres  encore ,  fut  convaincu  de 
faux  en  préfence  du  Souverain  Pon- 
tife Clément  VII 1 ,  &  des  plus  fa  vans 
perfonnages  appellés  pour  en  faire  la 
difcuffion ,  &  auquel  le  grand  cr-édit 
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ne  put  jamais  obtenir  le  moindre  fuf- 
frage.  Syftême  enfin ,  dont  les  Jéfui* 
tes ,  pour  qui  il  a  été  fait  &  qui  l'ont 
adopté  5  ne  veulent  pas  fe  départir,  & 
dont  nul  autre  Théologien  ^  Evêque, 
Docteur 5  Séculier  ou  Régulier,  n'o- 
feroit  fe  déclarer  partifan.  On  verra 
fi  j  exagère  dans  ce  que  j'avance,  &  fi 
j'ai  groiîi  ou  enlaidi  les  traits  du  ta- 
bleau. Qu'on  n'appréhende  pas  de  fe 
voir  jerter  dans  Tabftrait  &  la  féche- 
reffe  des  difcuffions  Théoîogiques» 
J'efpère  humanifer  tellement  mon 
fujet  5  que  je  le  rendrai  fenfible  à  la 
.moindre  attention.  Quoique  je  tra- 
duife  les  textes  de  Molinale  plus  fidè- 
lement qu  il  m'efl  pofTible,  j'ajoûte- 
rai  (  ^2  )  cependant  au  bas  des  pages 
fes  propres  paroles ,  pour  ceux  qui 
feroient  bien  aifes  de  les  voir  ;  cette 
précaution  n'interrompera  point  la 
lecture* 


{  a  )  Je  le  fais  avec  d'autant  plus  cîc  raifon 
qu'on  ne  trouve  pas  aifément  ce  livre  dan 
la  Librairie  de  Paris  y  quoiqu'il  y  en  ait  e 
quatorze  éditions.  Les  Jéfuices  les  ont  toU 
retirés.  Ils  craignoient  la  publicité  &;  la  lu 
laière. 
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Hypotkèfe  fondamentale   du  fyjlêrm 
de  MoUna. 

L'Auteur  renferme  toute  fa  nouvelle 
doftrîne  dans  une  hypothèfe  qu'il 
convient  n'avoir  jamais  exiftée,  &  ne 
devoir  exifter  jamais;  il  la  réalife  néan- 
moins dans  la  fuite  ;  premier  trait  de 
fauffeté  &  d'impofture.  Elle  lui  pa- 
roît  fi  importante,  qu'avant  de  l'ex- 
pofer,  il  avertit  fes  Lefteurs  de  la  bien 
faifir  ,  parcequ'elle  (  <^  )  efl  le  fonde* 
ment  &  la  bafe  de  tout  ce  qu'il  doit 
dire  dans  fa  Concorde.  Il  a  f  aifon  ;  car 
'  c'en  eft  ici  l'ame  &  l'objet;  &  quicon- 
que adopte  cette  hypoîhèfe  de  l'état 
de  Pure  nature  s'engage  à  foutenir  les 
principes  &  les  conféquences  qu'elle 
renferme.  Il  demande  donc  quonîui 
accorde  ces  quatre  points ,  fur  lef- 
quels  tout  roule» 

i^.  Que  Dieu  pouvoiî  créer 
l'homme  dans  un  certain  état ,  qu'il 


(a  )  Mo  LIN  A.  Concordix,  Q.  xiv.  difp.  2^ 
evrum  omnium  qiu  in  totâ  hac  Concordia 
dicenda  erunt  ^  illud  veluti  fundammtum  ^ 
hafim  priics  pofuerimus. 
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appelle  de  Pure  namre^  c'eft-à-dire,  (a) 
55  fans  grâce  ,  ûms  péché  ,  fans  aucun 
5,  don  furnaturel.  Uhomme  ,  ainfi 
,5  confidéré  ,  ayant  la  faculté  de  con- 
cevoir  &  de  vouloir ,  ce  qui  eft 


(  A  )  JScm  _j  \h\  K  Primas  y  efi  ftatus  naturst, 
human&  in  purls  naturaLibus  ^  fine  peccato  & 
Jine  gratiâ  y  ac'fne  ulla  alio  dono  jupernatU"  , 
rali.  Hune  fiaMm  numquam  homo  habuit 
neque  umquàm  habehh,  Ilomini  ita  jpetlato  ^ 
ut  naturalis  efl  vis  iraelligendi    ac  facultés 
volendi  ^  quA  raùonem  jequiiur ;ita  naturalis 
eft pai's  fentiens ^  quét  irajcibilem  &  concupifci-- 
biïern  compleclitur,,,Q:.â  raîione^  ei  naturales 
funt  motus  virium'jentientiumyqui  cumratione 
pugnant  y  Voluntatîm  folLicitant  y  inclinant 
ac  pertrahere  conantur  adidquodturpe  &  con~ 
tra  rectum  rationem  eft.  Naturales  eidem  funt 
defectus  omnes  y  qui  confituti-onem  corporis  y  \ 
propter  vires  fenti entes  ^  a  naturâ  collât am,, ,  i 
necejfarib  confequuntur  ^  nempe  famés  y  fuis  ^  \ 
fa'igatio  y  adverfA  valetudines  y  mors     6v.  } 
Atque  h&c  omnia  in  caufâ  funt  ^  ut  folus  ho-  \ 
mo  j  qui  quafi  duabus  naturis  inter  fe  contràriis  < 
conjlat  ^  a  fine  naturali  y  koc  eji^  ab  aperatione'l 
fecundum  reclam  rationem  ^  quam  f&pijfme' 
dévie  '  ,  rnaximâque  difficultate  illam  exerceat^: 
corpore  nimirum  quod  corrumpitur  portionem 
fuperiorem  aggravante  ^  viribufque  fentienti-* 
bus  in  contrariam  partem  eam  follicitantiàuS' 
atque  allie ientibus^ 
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^  un  effet  de  fa  nature  ,  en  qualité 
^5  d'Etre  raifonnable,  a  auffi  la  faculté 

de  fentlr  ce  qui  lui  eft  agréable  & 
^5  ce  qui  lui  déplaît.  II  eft  donc  de  la 
y  y  confdtution  naturelle  d'éprouver 
31  en  fa  chair  les  mou  venions  de  la 
55  partie  fenfuelle  ,  qui  cooibattent 
5,  contre  la  raifon ,  qui  follicitent  & 
5,  portent  au  mal ,  &  s'efforcent  d'en- 

traîner  la  volonté  à  des  chofes  hon- 
99  teufes  &  contraires  à  la  raifon.  De 
5,  même,  riiommeeft naturellement 
9,  fujet  à  toutes  les  foibleffes  &  in- 
5,  commodités,  qui  font  pomme  des 

appanages  attachés  à  la  nature  & 
9,  à  la  fragilité  de  fon  corps  ,  telles  la 
,9,  faim  ,  la^'fpif  5  la  fatigue ,  les  mala- 
9,  dies,  LA  MORT  &  autres.  Ceft 
3>  pour  ces  caufes  que  Thomme  feul, 
.5,  compofé  en  quelque  forte  de  deux 
^,  natures  contraires  ,  s'écarte  fi  fou- 
9,  vent  de  fa  fin  naturelle,  c'eft  à- 
5,  dire  ,  d'agir  conformément  à  la 
^,  raifon ,  &  qu'il  eft  obligé  de  fe  faire 
5,  violence  pour  s'y  conformer;parçe 
9  y  que  fon  corps  ,  fujet  à  la  corrup- 
9,  tion  &  au  défordre,  appéfantit  la 
3,  partie  fupérieure  ,  l'entraîne  vers 

lui  5  &  que  fes  fens  l'excitent  &  le 
^,  portent  au  mal,  \' 


[£4    Apologie  des  Je  fuîtes  ^ 

Cette  première  partie  cle  l'hypo- 
ihèfe  renferme  le  plus fiinefte  venin, 
qu'elle  cache  fous  l'enveloppe  d'une 
fidion.  Molina  fuppofe  quindépen- 
demment  de  toute,  faute  commife , 
l'homme  auroit  pu  éprouver  en  fa 
chair  ces  mouvemens  rébelles  &  in- 
volontaires y  qui  l'auroient  porté  à 
des  chofes  contraires  à  la  raifon.  Il 
î'affujettit  par  fa  conftitution  natu- 
relle à  toutes  les  infirmités  que  nous 
fouffrons  ;  à  la  volupté ,  à  la  cupidité 
&  à  la  colère  ;  foyers  de  toutes  les 
paffions  &  des  plus  grands  maux  ;  il 
n'en  excepte  pas  même  la  mort ,  le 
plus  affreux  de  tous  ceux  qui  peu- 
vent lui  arriver  dans  ce  monde ,  & 
que  l'Ecriture  n'annonce  que  comme 
le  dernier  châtiment  dont  Adam  fe-  • 
roit  frappé  s'il  mangeoit  du  fruit  dé- 
fendu.C'efl  le  portrait  qu'il  nous  trace 
du  chef-  d'œuvre  de  la  Divinité  ,  & 
dont  il  compofe  un  être  injurieux 
aux  mains  qui  l'ont  tiré  du  néant. 
Mais  le  grand  objet  de  Molina ,  com- 
me nous  le  verrons ,  étoit  d'innocen- 
ter la  concupifcence  en  général  avec 
fes  branches  &i  fes  fruits  ;  &  pour 
cela  5  il  falloit  dire  que  ce  font  feule- 


!] 

convaincue  d'attentats.  \^ 
ment  des  appanages,  des  foibleffes 
,     &  des  inconvéniens  de  Thumanité  , 
e  I  auxquelles  le  péché  originel  n  a  point 
h  I   4e  part. 

J  2^^.  Tout  eft  en  effet  détruit,  Tin- 
nocence  primitive  avec  le  péché  ori- 
«  \  ginel  &  fes  fuites ,  par  le  fécond  lem- 
II  me  de  rhypothèfe  ,  qui  fuppofe  le 
^  ;  premier  vrai  &  accordé,  comme  la 
j  bafe  de  tout  le  fyftême.  Le  fécond 
^  ;      état  de  l'homme ,  dit  Molina,  (  a  ) 

jj  ■ 

'.|  ,        (  a  )  Idem  ^  ibid.  Secundus fiatus  eft  in  quo 
\    reipfa  primas  parens   ente  peccatum  fuit  coU" 
'2  î    Jlitutus^  qui  innocentid  flatus  appçlLaturXum 
V      enim  Deus  in  Adamo  totum  genus  kumanum 
^      in  finem  fupernaturalém  condiderit  ^  nempe  in 
claram  fui  vifonem  &  fruitionem  ^  volueritquc 
\    ut  homines  per  propria  mérita  eidem  fini  con- 
:    gruentia pervenirent..,,  contulit primo parenti 
l'      pro  fe  ac  pofieris  fuis  ^  nonfoliim  principia 
;g      quihus  vitam  sternum  pojfent  promereri ^nem^ 
fidem  s  gratiam ,  caritarem  ^  &  alias  fuper^ 
\    naturales  virtutes  ;fed  eti^^m  dono  juflitisL  ori-^ 
ginalis  ^  ita  vires  fentientes  compejcuit  ut 
1^'      adversus  rationem  non  movcrentur ^  bcllumquc 
îl*  I     illi  nullum  inferrent  ;  eodemque  dono  atque 
lj,     fuâ  ajfiftentiâ  ^  corpus  à  fatigatione   morbis  ^ 
aliisque  ârumnis  ommnb  immune  reddidit  y 
I    ut  homo  itr,  ah  innatâ  virium  fejitientium  re^ 
^     lellione  moleftiâque  corporis  liberatuSy  prompte 
16'  I   fummaque  ciim  facilitatc  viam  mandatorum 
çmnium  poffet  currm. 
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^,  dans  lequel  Adam  fut  réellement  I 
5,  avant  fon  péché  ,  eft  celui  qu'on  1 
5,  nomme  Vétat  d'innocence.  Dieu 
5,  ayant  fait  le  genre  humain  pour  \  ^ 
5,  l'élever  &  le  conduire  à  une  fin  |  / 

furnaturelle ,  c'eft- à-dire ,  à  la  pof- 
^5  feffilGîi  &  la  viûon  intuitive  de 
5  5  fon  effence ,  donna  à  notre  pre-  |  ^ 
5,  mier  Pere  &  à  fa  poftérité,  non-  ^ 
5,  feulement  la  foi ,  la  grâce  &  la  cha- 
5,  rité,  par  lefquelles  ils  pourroient 
5,  mériter  la  vie  éternelle  ;  mais  il  ' 
y)  accorda  de  plus  à  Adam ,  comme  ^? 
un  don  qui  conftituoit  fa  juftice 
originelle ,  un  fecours  par  lequel  F 
il  réprimoit  les  mouvemens  déré-  f 
5,  glés  de  fa  chair  ,  &  les  empêchoit 
5,  de  fe  révolter  contre  la  raifon. 

Par  ce  même  don ,  propre  à  la  juf-  *  ' 
^,  tice  originelle  &  toujours  préfent ,  ^  ' 
5,  Dieu  délivra  fon  corps  de  la  fati-  ^\ 

gue ,  des  maladies  &  des  autres 
5,  incommodités  attachées  à  la  natu- 
re  ;  afin  qu'étant  dégagé  de  toute 
rébellion  intérieure  ^  il  fe  portât 
55  librement  &  avec  une  entière  faci- 
5,  lité  à  Taccompliffement  de  la  Loi  h 
5,  divinCr 

Toujours  même  faux  principe;  que 
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convaincue  d attentats.  17 
fe  premier  homme  a  non- feulement 
pu  être  créé  ;  mais  qu'il  l'a  été  réel- 
lement avec  une  chair  rébelle  à  la 
TRiion.  S ecundus  Jiatus  in  quo  nipfa 
primus  parms  anu  pcccatum  fuit  con- 
fiitutus.  Le  fyilême  de  Molina  n'eft 
donc  plus  une  hypothèfe  ;  il  nous  le 
donne  à  préfent  comme  une  réalité  ; 
&  il  oublie  ou  feint  d'oublier  qu'il  n'a 
aucun  fondement  dans  l'Ecriture  ; 
mais  qu'il  eft  entièrement  contraire 
à  tout  ce  que  le  Saint-Efprit  nous 
apprend  fur  la  création  &  le  premier 
état  de  l'homme.  La  queftion  n'eft 
point  ici ,  de  mefurer  les  perfedions 
que  Dieu  pouvoit  ou  devoir  donner 
à  Adam  ,  ni  s'il  pouvoit  le  créer  au- 
trement qu'il  ne  la  fait.  Le  nier  feroit^ 
]?orner  la  puiffance  de  Dieu  ;  &  c'eft 
la  53^.  propoiition  condamnée  dans 
la  Biîlle  contre  Baius ,  fans  que  le* 
Décret  dife  un  feul  mot  (Je  tctat  dt' 
pure  nature  ^  imaginé  par  Molina  en- 
viron 4P  ans  après.  Il  s'agît  de  favoic 
fi  Dieu  a  pu  créer  Adam  &  Fa  effec- 
tivement créé  avec  des  defos  ,  des» 
penchans,  &  des  mouvemens  hon- 
teux &  oppofés  à  la  Loi  divine*  C'eft' 
dans  ces  attraits  funeiles  que  l'Ecri-- 
TamcJI: 


i8  Apolôgie  des  Je  fuites  ^ 
tare  ^  les  Coneiles  ,  les  Pères ,  fonÊ 
confifter  la  concupifccnu  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  le  fruit  du  péché;  &  fé- 
lon Molina  ces  difpofitions  entroient 
dans  la  nature  de  Thomme  indépen- 
damment de  tout  péché  j  ce  qui  prépa- 
re  i'efprit  à  conclure  qu  elles  ne  font 
donc  point  mauvaifes  par  elles-mê- 
mes, &  que  leurs  effets  font  pour  le 
moins  excufables  ,  puifqu'elles  font 
venues^  ou  ont  pu  venir  du  Créateur 
avant  que  le  péché  fïit  entré  dans  le 
monde. 

II  eft  vrai  que  Molina  en  fauve  les 
fuites  à  Adam  avant  fa  prévarication 
Mais  il  lui  en  fuppofe  &  lui  en  laiffe 
le  principe,  dont  les  effets  ne  fon** 
arrêtés  que  parle  fecours  d'une  grâce 
particulière.  S.  Auguftin  traitoit  Pe- 
lage de  Blafphémateur  5  en  ce  qu'il 
foutenoit  qu'Adam  étoit  fufceptible 
de  mouvemens  défordonnés&  invo- 
lontaires de  Ton  corps ,  dans  Iç  fé- 
jour  des  délices  &  de  l'innocence. 

La  foi  de  FEglife  fait  confifler  cette 
innocence  primitive,  non- feulement 
dans  l'exemtion  de  toute  faute  ori- 
ginelle &  aduelîe  ;  mais  dans  une 
pureté  de  corps  &  d'efprit ,  qui ,  loin 


convaincue  et  attentats, 
d'être  troublée  par  des  penchans  in- 
volontaires &  naturels  vers  le  mal  , 
fentoit  au  contraire  des  attraits  pour 
le  bien ,  qui  répondoient  à  la  perfec- 
tion que  doit  avoir  le  plus  parfait  des 
ouvrages  de  la  Divinité,  fon  image, 
&  fa  reffemblance,  &  qui  étoit  encore 
foutenu  par  un  fecours  de  ia  grâce 
proportionné  à  fon  état. 

Â  la  place  de  cette  heureufe  fitua- 
tion  5  qui  n'avoit  d'autre  rapport  au 
péché  que  la  liberté  de  le  commettre, 
Molina  ne  voit  qu  un  ame  fans  cefTe 
follicitée  par  fa  propre  nature  à  des 
chofes  honteufes ,  qui  n  en  eft  préfer- 
vée  que  par  un  don  furnaturel  ;  mais 
qui  demeure  toujours  avec  fes  mau- 
vais penchans  intérieurs ,  comme  au- 
jourd'hui les  juftes  que  îa  grâce  a  fane- 
tifiés,  fans  leur  ôter  la  concupifcence. 
Auffi,  dans  Thypothèfe  Molinienne, 
la  perte  de  la  juftice  originelle  n'étoit 
autre  chofe  que  la  privation  des  ver- 
tus &  de  la  grâce  accordée  à  Adam 
avant  fa  prévarication.  Or  ce  dépouil- 
lement naboutiffoit  qu'à  remettre 
l'homme  dans  la  foiblefîe,  la  nudité  & 
la  dépravation  de  fon  premier  état , 
fans  le  rendre  plus  mauvais  qu'il  n'étoit 


1 6  Apologie  des  Jé  fuites , 
auparavant.  Et  c'eft  précifément  le 
contraire  de  ce  qui  a  été  décidé  par 
le  fécond  Concile  d'Orange  contre 
les  Pélagiens.  "  Si  quelqu'un ,  dit  (a) 
^5  le  S. Concile,  foutient  que  Phomme 
y 9  tout  entier  ,  félon  fon  corps  &  fon 
ame,  na  pas  été  détérioré  par 
la  prévarication  d'Adam  ;  mais  que 
fon  libre  arbitre  n'en  a  fouffert  au- 
cune  plaie ,  &  que  fon  corps  feul 
en  eft  devenu  fujet  à  la  corruption 
^,  &  à  la  mort ,  il  eft  tombé  dans  l'er- 
^,  reur  de  Pélage,  &  il  combat  l'Ecri- 
ture. 

Le  Concile  de  Trente  a  adopté  & 
répété  les  mêmes  paroles  :  (  ^  )  ^>  Si 


(a)  Concil.  Araufic.  ii.  can.  i.  Si  quis 
per  ojfenfam  prAvaricationis  AdA  ^  non  totum^ 
id  efi  y  non  fecundum  corpus  &  animam  ijsr 
BETERius  dicii  homincm  commutaîum  ;  fed 
anintA  libertate  ilUfa  durante ^  corpus  tantum^ 
modo  corruptioni  crédit  ohnoxïum  Pelagii 
errore  deceptus  ^  adverfatur  ScripturA  ^  &c, 

(b)  Coocil.  Trid.  felf,  v.  can.  i.  Si  quis 
non  confitetur  primum  homincm  Adam  y  cum 
mandatum  Dei  in  Paradifo  fuijfet  tranfgref' 
fus  ^  ftatim  fanBitatem  &  juftitiam  in  qua 

CONSTITUTU  s  FUBRAT  A  M IS IS  S  E  ,,UOtUmque 

Adam  y  per  illam  prAvaricationis  ojfenfam  ^ 
fecundiLm  corpus  &  animam  ik  beteriU^ 
çommiuatum  fuijfe,  anathema  fiî^ 


convaincue    attentats,  ^r: 
quelqu'un  ,  dit-il ,  ne  confèffe  pas 
«  qu'Adam  le  premier  homme ,  après 
w  avoir  tranfgrefte  le  Commande* 
»  ment  de  Dieu,  a  perdu  aussitôt 

*/LA  JUSTICE  feT  LA  SAINTETÉDANS* 
LAQUELLE  IL  AVOIT  ÉTÉ  CREE.., 

^^  &  que  par  cette  même  prévarica- 
tion  ,  Adam  tout  entier  a  été  chan- 
>^gé  &  DÉTÉRIORÉ  dans  Tame  & 
y>  dans  le  corps,  qu'il  foit  anathême.  ) 

Qui  n  admireroit  la  fécurité  avec 
laquelle  Moîina  attefte ,  en  preuve, 
de  fon  fyliême  >  ces  deux  Conciles 
qui  le  condamnent  en  termes  for- 
mels? Continuons  de  Fécouter  ,  il 
va  les  contredire  encore  plus  claire- 
ment. Ce  POINT  eft  de  la  plus, 
grandes  conféquence  pour  la  fuite. 

3°.  Le  troifîéme  état  que  Moîina^ 
diftingue  dans  Ibn  hyporhè(e  ell  ce- 
lui d'Adam  tombé,  &  de  fa  poftérité- 
devenue  coupable  comme  lui.  il  en^ 
vifage  ici  l'homme  avant  qu'il  ait  été 
réconcilié  par  le  Baptême.  (^j^^Dieu, 


(  2l)  Idem,  ibid.  Terdus  Status  eft  hominîs 
poft  peccatum  ^  ant  gratiam  tamen  gratum 
fucicnttm  rccuperatam,  Chm  enim  donà  jîatûs  - 
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>y  dit  -  il ,  aïant  accordé  à  Adam  les 
>•  dons  gratuits  de  Tinnocence ,  avec 
>i  promefle  de  les  continuer  à  fa  pof- 


innocentU  ea  lege  Adamo  <&  pofleris  tradlde^ 
rît  Deus  ,  ut  cîim  primîiîn  ille  peccaret  ^  toti 
generi  humano  ea  amitteret,,»  utique  eo  ipfo  y 
quod  primas  parens  peccavit  y  totum  genus 
humanum  ab  eo  propagandum  donis  omnibus 
fupernaturalibus  jufle  fuit  fpoliatum  ^  deftitu-' 
tAque  faut  vires  nàturales  eo  vigore  ^  quem  à 
juftitia  originali  erant  receptur&,  At  vires  nU" 
turales  taies  fecundum  fe  manferunt  quales 
ejfemus  eas  habituri  ^  fi  in  puris  naturalibus 
ad  finem  tantum  naturalem  a  principio  conditi 
fuijfemus,  Peccatum  enim  primi  parentis  folàm 
m  gratuit is  nobis  no  cuit  y  &  oh  id  naturalia 
in  nobis  poft  peccatum  intégra  remanferunt , 
qualia  ejfent  fuapte  natura  ^fi  nullo  dono  fu- 
pernaturuli  fuijfent  ajfeBa.,,  Itaque  hoc  folîitn 
interefl  inter  naturam  humanam  poft  pecca^ 
tum  y  antc  illa  dona  gratis,  ^  &  eamdem  ^  fi  in 
puris  naturalibus  fuijfn  condita  y  quod  exclu-^ 
fio  a  glqriâ  carentia  gratis  yjuftiti&  origina- 
lis  y  &  aliorum  donorum  fupernaturaiium  , 
habent  proprie  rationem  privationis  y  compa^ 
ratione  naturs  poft  peccatum  ^  eo  quodoppofita 
dona  y  vel  certe  jus  ad  illa  ^  fuerit  illi  in  Ada- 
mo collatum  ;  comparatione  verb  nature  in 
puris  naturalibus  fpeBatd  y  minime  ;  eo  quod 
nullum  omnino  jus  habuijfet  ad  eadem  dona, 
Quare  natura  humana  poft  peccatum  reBe  di- 
citur  fpoliata  donis  fupernaturaUbus  quéc  Aa- 


convaincue  d'attentats.  2f 
>y  térité  ;  mais  fous  cette  condition^ 
>i  que  s'il  péchoit,  il  les  perdroit  pour 

lui  &  pour  les  fiens  j  il  a  été  juf- 
srtement  privé  de  tous  ces  bienfaits 
^>furnaturels ,  lui&  tous  fes  defcen- 
*»  dans  auffitôt  après  fa  prévarication; 
«  les  forces  humaines  ont  été  defti- 
>3  tuées  du  fecours  qu  elles  auroient 
9>  reçu  dans  le  premier  état  de  jufli- 
5>  ce.  Néanmoins ,  nos  forces  naturel- 

les  ,  confidérées  dans  leur  nature  ^ 
w y6)/2^^  demeurées  les  mêmes  que  nous 
^5  les  aurions  eues,  fi  nous  avions  ori- 
y>  ginairement  été  créés  dans  l'état 
3>  de  pure  nature ,  &  deftinés  fim- 
w  plement  à  une  fin  naturelle.  "  On 


^f^^f  //2  Adamo  :  condita  vero  in  purîs  natu^ 
ralibus  non  diceretur  fpcliat  ^  eifdem  donis  ^ 
cum  ea  numquam  antea  habuiffet,  Inde  etiam 
facile  intelligetur  y  tam  negationes  proxzmè 
commémorât  as  ^  quam  defeUus  qui  inde  funt 
fecuti  j  nempc  rebellioncm  paffionum ,  mortem 
&  c&teras  corporis  drumnas  ^  kabere  quîdem 
praprie  acvere  rationem  pœnéi  ^  comparatione 
natura  human&  poft  peccatum ,  non  vero  com- 
■paratlone  ejufdem,  nature  ^fi  in  puris  natura- 
lihus  ejfet  condita.  J'ai  cru  devoir  citer  en 
entier  tous  ces  textes  ^  de  peur  c]u*on  ne  m'ac- 
cufât  d'en  avoir  impofé  par  une  jfimple  tra- 
'  dudion. 


II 
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vient  de  voir  que  le  Concile  d'O- 
range &  celui  de  Trente  ont  dé- 
cidé formellement  le  contraire  ,  en 
déclarant  que  riiomme  avoit  été 
détérioré  ^  &  changé  en  mal  dam  toute 
fa  perfonne^  &  julques  dans  fon  li- 
bre arbitre ,    déformais  porté  au 
mal.  Ils  obligent  même  à  le  croire 
fftus  peine  d'anatênie.  Molina  con- 
tinue ;  »  Le  péché  de  notre  premier» 
w  pere  ne  nous  a  fair  tort ,  que  parce 
>3  qu'il  nous  a  privés  des  dons  gra- 
tuits  dont  il  avoit  été  favorifé» 
^5  C'eft  pour  cela  que  nos  forces  nat  u* 
>i  relies ,  même  depuis  le  péché  Jont 
i>  demeurées  entières  en  nous  ,  &  telles 
«  qu'elles  auroienc  été  par  elles-mê^- 
mes  .  fi  elles  n'avoient  jamais  reçu^ 
3j  de  fecours  &  de  dons  liirnatureîs. 
i>  C'eft  pourquoi  il  n  y  a  de  ditféren- 
ce  entre  la  nature  humaine  après- 
le  péché  ,  avant  qu'elle  ait  reçu  la 
grâce  de  la  juftification  ,  &  cette 
^>même  nature  confidérée  dans  fa' 
»  propre  effence  ,  qu'en  ce  que  fruf- 
trée  déformais  de  la  gloire  célelle-,^ 
^^de  la  grâce  qui  y  conduit  ,  de  la 
s^juftice  primitive  &  des  autres  bieiî- 
53  faiisfurnaturels^  eilefe  trouve  pro- 

^5  premenlu 


convaincue  cT attentats, 
i>  jprement  dans  un  état  de  privation 
«  a  tous  ces  égards  :  ce  qu'on  n'au- 
»  roit  pû  dire  avant  le  péché  ;  par- 
«  ce  qu'alors  elle  n'avoit  aucun  droit 
>^  à  ces  dons.  Ainfi  on  peut  regarder 
«  la  nature  humaine ,  après  la  préva- 
wrication,  comme  dépouillée  des 
55  dons  furnaturels  qu  elle  poffédoit 
«  dans  Adam  innocent.  Mais  envifa- 
»gée  dans  l'état  de  pure  nature,  on 
«  ne  pourroit  pas  dire  qu'elle  a  été 
«  dépouillée  de  ces  dons  ;  puifqu'elle 
«  ne  les  auroit  jamais  eus.  Par  -  là  , 
«  vous  comprendrez  fans  peine  com- 
J3  ment  les  malheurs  qui  ont  fuivi  le 
»  péché  ,  tels  que  la  révolte  de  la 
i>  chair  &  des  paffîons  ,  la  mort ,  & 
j>  les  humiliations  humaines  font  de- 
»  venues  poiir  nous  de  vraies  pei- 
nés  ,  caufées  par  le  péché  ;  parce 
»  qu'elles  font  des  fuites  de  la  pri- 
«  vation  de  la  grâce  qui  les  auroit 
j>  écartées  ;  mais  elles  ne  font  point 
des  peines  de  l'humanité  ,  fi  on  la 
confidére  en  elle-même  dans  l'état 
de  pure  nature ,  où  elles  auroient 
j>  fait  partie  de  fa  conftitution.  « 

La  faute  d'Adam,  félon  Molina  , 
n'a  donc  rien  changé  à  la  nature  de 
Tome  IL  C 
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rhomme  prife  en  elle-même  ;  celle- 
ci  Te  trouve  encore  faine  >  toute  en- 
tière ,  &  telle  qu  elle  devoit  être  en 
fortant  des  mains  du  Créateur.  Il  eft 
vrai  qu  elle  a  été  dépouillée  des  dons 
qui  lembellifloient ,  &  de  la  grâce 
qui  corrigeoit  fes  mauvais  penchans 
naturels  ;  mais  Dieu  la  remife  &  laif- 
fée  dans  fon  premier  état  ,  fans  lui 
faire  aucun  tort.  Or  la  foi  de  TEglife^ 
énoncée  par  les  Pères  &  par  les  Con- 
ciles nous  oblige  de  croire  que  notre 
nature  a  été  corrompue  &  viciée  par 
le  péché  originel*  Cependant  elle  ne 
le  feroit  pas  ^  fi  elle  étoit  aujour- 
d'hui telle  qu  elle  fut  lorfqu  elle  re- 
çut fa  première  exiftence.  Car  il  fe- 
roit abfurde  &  impie  ,  de  dire  que 
Dieu  l'ait  créée  &  trouvée  bonne 
avec  des  défirs  &  des  attraits  de  faire 
ce  qu'il  défend  &  ce  qu'il  condamne. 
Vidit  Dcus  (  cunSa  quœ  ficerat  ^  ^ 
trant  valdc  bona.  La  doârine  de  Mô^ 
lina  fur  la  nature  &  les  effets  du  pé^ 
ché  originel  en  nous ,  ne  s'accorde 
donc  pas  avec  la  croïance  commu*-, 
ne. 

.  (  a)  GiEiw,  ï.  ji*. 

I 

i. 


convaincue  (^attentats.  2j 
Il  reconnoît  néanmoins  ,  confor-i 
înément  à  la  décifion  des  Conciles 
d'Orange  &  de  Trente ,  que  notre 
libre  arbitre  a  été  afFoibli&  ehan- 
gé  par  la  prévarication  du  premier 
homme.  Mais  cet  aveu  n'eft  fait  que 
pour  donner  le  change  par  un  équi- 
voque ,  &  pour  éviter  la  condam- 
nation. Il  ne  fait  confifter  cet  afFoi- 
bliffement  que  dans  la  privation  de 
la  grâce,  qui,  félon  lui,  conftituoitla 
juilice  originelle,  &  qui  aïant  été 
retirée ,  a  abandonné  Thomme  à  fa 
foibleffe  naturelle  S:  primitive.  Pure 
llufion  !  qui  fait  parler  les  Conciles 
jans  le  fyftême  imaginaire  de  ce 
prétendu  Théologien;  &  qui  loin  de 
e  juftifîer  ,  n  aboutit  qu  a  confirmer 
on  erreur.  Ses  paroles  en  font  la 
jreuve.  Loquuntur  (  Concilia  )  co/tz- 
mrationc  viiium  quas  liber iim  arbi^ 
rium  habebat  in  flatu  innoccntiœ  ,  ex 
^rœfentia  jujiitiéi  (  feu  gratia  )  origina^ 
is  ;  non  vero  comparatione  virium  quas 
abuijfct ,  Ji  homo  in  puris  naturalibus 
nffu  conditus. 

4^.  L'Auteur  s'explique  obfcuré- 
lent  fur  le  quatrième  point  de  fon 

Ci; 
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hypothèfe.  Il  s'agit  du  pécheur  juf-  ; 
tifié  par  le  Baptême  ,  ou  par  quel-  ' 
qu'autre  grâce  fanftifiante.   L'objet  i 
&  le  réfultat  de  Ibn  difcours  eft  de  \ 
dire  ,  que  de  telle  nature  que  Ton  [ 
fuppofe  cette  grâce ,  elle  doit  tou-  ) 
jours  iaifler  à  la  volonté  humaine  une  a 
liberté  d'indifférence  pour  le  bien  ou! 
pour  le  mal  ^  comme  elle  a  cette  in- 
différence pour  les  chofes  puçement  f 
naturelles  ;  en  forte  que  nous  ayonç 
le  même  dégré  d'attraits  pour  le  vice 
ou  pour  la  vertu  ,  pour  accomplir  ou 
pour  enfreindre  la  Loi.  Ceft  dans  cet 
équilibre  ,  félon  Molina  ,  que  con- 
fifte  notre  liberté ,  &  de-là  dépend 
tout  l'effet  de  la  grâce.  (  ^  ) 

Pr  I  N  C  I  P  E  s  erronés  ,  Jur  lefquds 
efl  fondée  i hypothèfe  de  Molina. 

L'efprit  eft  déjà  révolté  par  Thy- 
pothèfe  même  de  Molina  ,  en  ce 
qu'elle  établit  ou  fuppofe  une  autre 
hiftoire  de  la  création  de  l'homme , 
&  un  autre  état  d'innocence  que  ce- 
lui qui  nous  eft  révélé  dans  l'Ecri- 
ture. En  genre  de  doftrine,  tout  ce 


(a)  Vide  difput.  xl,  &  alihi  pajpm^ 
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qui  s'écarte  de  cette  autorité  magil- 
irale,  eft  dès  lors  couvaincu  de  faux , 
&  en  porte  l'empreinte  fur  le  front. 
Pourvoi  auroit-on  donné  pendant 
trente  ans  la  torture  à  fon  génie  > 
pour  imaginer  des  idées  inouïes,  & 
compofer  un  nouveau  fyftême ,  fi 
l'onn'avoit  eu  en  vûe  de  fe  frayer  une 
route  différente  de  celle  qu'ont  tenue 
les  Perçs  de  TEglife ,  &  les  Théolo- 
giens, attachés  aux  fentimens  &  au 
langage  immuable  de  la  Tradition  ? 
Molina  lui-même  convient  (  ^2  )  que 
fon  fyftême  eft  nouveau.  Je  n'en 
veux  pas  davantage  pour  le  convain- 
cre de  faufleté  :  Cave ,  latet  anguis  in 
hercâ.  Nous  le  verrons  dans  le  déve- 
loppement des  conféquences  que  lui 
&  fes  difciples  en  ont  tirées  pour  le 
renverfement  fyftématique  de  toute 
la  faine  morale.  Examinons  aupara- 
vant les  fondemens  fur  lefquels  porte 
tout  l'édifice. 

Premier  Principe  y  première  erreur. 

Le  premier  principe  de  Molina 
eft:  Que  Dieu  pouvoit  créer  l'homme 


(a  )  Concord,  q.  xxiii.  art,  4  f .  difp, 
I.  mcmbro  ult,  Ciij 
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avec  de  mauvais  penchans  naturels. 
Il  n  a  pas  ofé  leur  donner  le  nom  de  * 
€oncupifcence  ;  mais  que  font-iis  autre  ^ 
chofe  ^  félon  la  defcription  qu'il  en 
fait  dans  le  premier  point  ddlfon  hy- 
pothèfe  ?  <^  Il  eft  ,  dit-il ,  naturel  à  ^ 

rhomme  d'éprouver  en  fa  chair  les 
w  mouvemens  de  la  partie  fenfibîe  ^  - 
»  qui  combattent  contre  la  raifon  y 
»  qui  fcllicitent  •  portent ,  &  s'effor-  p 
«  cent  d'entraîner  la  volonté  à  det  |' 

chofes  honteufes  &  contraires  à  la  k 
y  raifon.  N'eft-ce  pas  là  cette  loi  du 
péché  ,  &  cette  concupifcence  que  îc 
S.  Paul  déploroit  en  lui,  quand  il  le 
difoit  :  Je  n  approuve  pas  {a)  ce  que 
je  fais ,  parce  que  je  ne  fais  pas  le  bien  ;.. 
que  je  veux  ,  772^/5  le  mal  que  je  détef^  ne 

Lorfque  je  veux  faire  le  bien  ,  je 
fens  dans  les  membres  de  mon  corps  une 
autre  loi ,  qui  combat  contre  la  loi  de  res 
mon  efprit ,  &  qui  me  captive  fous  la  loi 
du  péché  qui  ejî  dans  mes  membres.  Que  le 
font-ils  ces  attraits  intérieurs  &  invo-  é 
lontaires,  qui  prennent  mille  formes^ 
&  nous  foilicitent  continuellement 


( a )  Ad  Rom,  vu,  i z  &  je.^^. 
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ail  mal ,  finon  la  (i2)concupifcence  de 
la  chair  ,  celle  des  yeux  &  celle  de 
rorgueil  j,  qui  ne  vient  pas  de  Dieu  , 
mais  du  monde  ;  c'cil  -  à  -  dire ,  de 
l'homme  corrompu  ,  que  le  Saint 
Efprit  nous  détend  d^écouter  &  de 
fuivre  ?  Pc/ï  LO/KUfijJcruias  tuds  non 
cas.{b) 

Comment  le  Créateur  auroîc  -  il 
pli  mettre  cette  concupitcence  dans 
rhomme  5  &  la  lui  rendre  naturelle  , 
félon  rexprelîîon  de  Molina  ? 

i^.  Elle  efr  un  délbrdrç  ^  PuUciuçli^ 
îé  renvene  1  narmonie  que  la  Sagel- 
fe  divine  a  établie  dans  le  monde 
fplrituel ,  comme  dans  le  monde  vi- 
fible.  C'ell  ce  que  la  concupil'cence 
ne  connoit  ni  ne  refpede.  Elle  toule 
aux  pieds  robéiflance  que  Thomme 
doit  à  Dieu  ;  elle  combat  les  lumiè- 
res &  les  impreffions  de  la  raiibn 
qu'il  a  mi(e  en  nous;  elle  lui  oppo- 
le  le  trouble  &  la  honte  des  pallions  ; 
elle  préfère  aux  biens  éternels  de 
Tame,  quelques  plailirs  palïagers  des 
fens  ;  &  elle  ne  celle  de  rappeîler  à 


(a  )  7o.<  .V.  II.  I 
(b)  Eccu.  xviii,  50. 


Civ 
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ceux  que  le  cœur  fe  repent  encore 
d'avoir  goûtés.  Si  Ton  veut  que  Dieu 
puiffe  être  Auteur  d'un  tel  défordre, 
je  foutiens  qu'on  lui  en  impute  un 
plus  grand  que  celui  qui  eft  dans 
rhomme  ,  en  lui  attribuant  la  pro- 
duction d'un  ouvrage  auffi  difforme  , 
aufli  contraire  à  fa  juftice  &  à  fa  fa- 
geffe. 

Je  ne  m'étonne  pas ,  dit  S.  Auguf- 
tîn,qu'aujourd'hui  tout  foit  boule  ver- 
fé  dans  notre  nature^  Avant  le  pé- 
ché y  (  ^  )  il  auroit  été  injufte  que 
la  partie  inférieure  de  l'homme  eût 
dominé  fur  la  partie  fupérieure  par 
l'impreffion  des  fens.  Mais  depuis  le 
péché  ,  il  eft  très-jufte  que  celui  qui 
s'eft  révolté  contre  Dieu  ,  reçoive 
le  châtiment  de  fon  crime  par  la  ré- 
bellion de  fa  chair  ,  qui  refuferoit 
déformais  d'obéir  à  l'efprit.  De-làC^  ) 
cette  concupifcence  qui  révolte  la 
chair  contre  l'efprit  ;  &  que  tout  Ca- 
tholique doit  reconnoître  &  enfei- 


(  a  )  S.  Au  G.  de  Nupî.  &  Concup.  L  j.  c. 
6.n,  7.  De  Peccator.  meritls^  L  11.  c*  il,  & 
contra  Ju/ian,  pajjlm, 

(b)  Idem.  Opcris  Imperf.  l.liue.l%6. 

\ 
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gner  avoir  tiré  fon  origine  de  la  fau- 
te du  premier  homme.  Ut  caro  con^ 
cupifcat  adverfus  fpiritum  ,  tx  primi 
hominis  pmvaricationt  defcmdcre^  Ca-» 
tholicus  doclus  &  Docior ,  &  didicit  in 
EccUfiâ  &  docuit.  (^a  ) 

2^.  La  coneupifcence  excite  en 
nous  des  defirs  8z:  des  volontés  con- 
traires à  la  loi  divine.  Comportez- 
vous  (  b  )  félon  l'efprit  de  Dieu ,  di- 
foit  S.  Paul  aux  Galates  5  &  vous 
n'accomplirez  point  les  defirs  de  la 
chair.  . .  Or  fes  œuvres font  manifcjies  , 
manifefta  funt.  Ce  font  les  dcjirs  &  Us 
puhés^-£ impureté  ,  de  haine  ^  dUmpoU 
fonnement  y  £  homicide  ,  ùc.  Ces  in- 
M  clinations  perverfes  y  dit  (c)  Saint 
3>  Auguftin  ,  ne  font  point  Touvrage 
»  de  celui  qui  a  créé  les  fens  &  la 
j>  chair  :  il  ne  les  a  point  mifes  en 
w  nous  \  on  ne  doit  les  imputer  qu'à 
^>  lefprit  fédufteur  qui  infpire  le  mal. 


(a)  Idem.  Operis  Imperf  L  m,  c. 

(b)  ^D  Galat,  V.  16. 

(  c  )  5.  Au  G,  Oper.  Imperf.  L  iv.  c.  17. 

QuA  difcordia  carnis  &  fpiritûs  ^  non  Creatori 
earnis  &  fenfus  j  fed  malo  fuafori  &  homini 
préLvancatori  tribuitur  ab  eis  ^  quorum  fide 
fana  error  Pelagianorum  &  ManichAorum 
damnatur^ 
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»  &  à  notre  premier  père ,  qui  s'efi 
w  rendu  coupable ,  en  fe  laiffant  fé- 
i>  duire.  Telle  eft  la  foi  orthodoxe  de 

ceux  qui  condamnent  Terreur  des 
w  Pélagiens  &  des  Manichéens.  » 

Comment  pourroit-elle  venir  de 
Dieu  cette  concupifcence  ,  avec  fes 
defirs  qu'il  anathêmatife  par-tout  , 
dans  les  livres  que  nous  favons  cer- 
tainement être  fa  parole  ?  Il  faudroit 
donc  qu'il  eût  totalement  changé  de 
conduite ,  de  fentimens  &  de  langa- 
ge. Ne  pouvant  éqaitabîement  biâ- 
jii^r  es;  cmf  iTUrôu  mk 

dansFhomme  en  le  formant  ,  il  au- 
roit  alors  folemnellement  approuvé 
ce  qu'il  a  condamrîé  dans  la  fuite  ; 
il  auroit  fucceffivement  appelle  bon 
ce  qui  eû  mauvais ,  &  mauvais  ce 
qui  eft  bon.  Voilà  donc  l'Etre  im- 
muable ,  la  Sageffe  éternelle  ,  la  Vé- 
rité fuprême,  indécife  fur  la  nature 
des  chofes,  tantôt  approuvant  le  mal, 
tantôt  blâmant  le  bien  ;  en  contra* 
diûion  manifefte  dans  fes  jugemens 

6  dans  fa  conduite.  Sans  doute  que 
Ton  nie  ces  blafphêmes,  mais  en  font- 
ils  moins  des  conféquences  direûes  ? 
Les  abfur dites  réfultantes  font  les  in? 
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convéniens  &  la  preuve  qui  décè- 
lent la  faufleté  des  fyftêmes. 

3^,  La  concupifcence  excite  une 
guerre  ouverte  en  nous  entre  la 
chair  &  la  raifon  ,  qu'elle  met  dans 
une  contradidîon  perpétuelle.  Or 
ce  combat  intérieur  &  funefte  fait 
partie  de  notre  nature  ,  félon  Moli- 
na  :  Naturahs  funt  motus  virium  fen^ 
timtium  ,  qui  cum  ratione  pugnant, 
Julien  ,  ce  fougueux  difciple^e  Pé- 
lage  5  prétendoit  que  la  concupif- 
cence de  la  chair,  oppofée  à  lafain- 
teté  &  à  la  raifon, étoit tellement  né- 

cefî^trc  s  i'hurnnniîé ,  que  celle  -  ci 

ne  pourroit  fubfifter  fiÉLla  vivacité 
du  plaifir  qu  elle  trou'sH^ns  les  ali- 
mens  &  dans  la  confervation  de  fon 
efpèce  ;  quoiqu'il  en  blâmât  les  ex- 
cès ;  cxcê£us  ejvs  tfl  in  culpâ.  Mais 
il  croïoit  ces  plaifirs  &ces  mouve- 
mens  rébelles  tellement  attachés  à  la 
nature  ,  que ,  félon  lui ,  Adam  les 
avoît  fentis  dans  le  paradis  terreflre  ; 
&  il  portoit  le  blafphême  jufquà 
n'en  pas  excepter  Jefus-Chrift. 
»  Vous  êtes  (  a  )  dans  une  grande 

(a)  S,  Au  G.  Oper.  Imperf,  J,  v^c.  yit 
Quafi  non  pojfu  (  Deus  )  in  corporc  non  ino/' 
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erreur,  lui  répond  S.  Auguftin,  fi 
»  vous  croïez  que  dans  un  corps 
w  tout  différent  du  nôtre  ,  &  tel  que 
»  celui  où  le  premier  homme  fut 
5>  créé  ,  lesfens  n'auroient  pu  jouir 
«  d'un  plaifir  fuffifant  à  la  nature  , 
»  fans  bleffer  la  vertu  ,  &  violer  la 
w  concorde  qui  doit  régner  entre  l'ef- 

prit  &  la  chair ,  &  fans  que  celle- 
ij  ci  demandât  rien  d'illicite.  Pour- 

quoi  vous  obftinez  -  vous  à  corn- 
5>  battre  avec  tant  de  zélé  en  faveur 
$>  de  cette  concupifcence  ,  qui  ne 
^:  cefle  de  combattre  en  nous  & 
5>  contre  nous  )  L^Apôtre  lui  donne 

le  nom  d|f  péché  ,  parceque  [a) 
«c'est      péché  qui  l'a  pro- 


tis  kujus  ,  fed  vit  a  illius  (  innocenÙA  )  ita  ejfe 
omnium  fenfuum  voluptas  natuvA  fufficiens  ^ 
ut  fummâ  injuria  virtutis  ^  animi  carnifque 
Concordiâ  ^  nulla  concupifcerentur  illicita,  O 
quantum  erras  /.,.  Quid  litigas  de  concupif- 
ceniiâ  litigante  ;  hoc  eft  de  lege  in  membris 
répugnante  legi  mentis  Peccatum  dicitur  , 
QUIA  PECCATO  FACTA  EST  ^  appetîtque 
peccare,  Reatus  ejus  regeneratione  {Bapt if- 
mi)  folutus  eft  ;  conflicius  ejus  ad  agonem  re- 
li^us  eft.,.  Maltim  eft ^  darumeft,,,  Debellan- 
dum  hoc  malum  eft  ^  non  negandum  j  vincen^ 
dum  eft  j  non  deffendendum. 
(  a)  I.  Ad  Cor.  iv.  7. 
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M  DUiTE  ;  &  qu'à  fon  tour  elle  de- 
»  lire  toujours  d'en  produire  d'au- 
w  très.  Le  péché  dont  elle  nous  a 
«  fouillés  eft  effacé  dans  notre  régé- 
»  nération  par  les  eaux  du  Baptême  ; 
»  mais  le  principe  du  combat  qu'elle 
5>  nous  livre  fans  ceffe  ,  nous  eft 
w  laiffé  comme  un  moïen  d'acqué- 
i>  rir  des  mérites  &  des  couronnes, 
w  C'eft  un  mal ,  la  chofe  eft  claire  , 
>^  nous  devons  le  combattre ,  &  non 
«  pas  le  nier  ;  il  faut  le  vaincre  ,  & 
non  prendre  fa  défenfe  en  l'excu- 
»fant.  » 

La  fincérité  &  l'envie  d'axcufer  mes 
frères  m'oblige  de  dire  qu'il  y  a  ici 
une  vraie  différence  entre  Pélage  & 
Molina ,  en  ce  que  le  premier  a  pré- 
tendu que  cette  concupifcence  a 
exifté,&  opéré  fes  effets  dans  Thom- 
me  encore  innocent  ;  au-Iieu  que  le 
fécond  les  écarte  expreffément  par 
la  grâce  qui  le  confervoit  dans  l'in- 
nocence. Mais  Je  dis  avec  la  même 
bonne  foi,  que  je  ne  fais  pas  com- 
ment l'excufer  en  ce  qu'il  prétend 
que  ces  mauvais  penchans  ,  qui  font 
le  fonds  de  la  concupifcence,  font  na- 
turels à  l'humanité  i  que  Dieu  a  pu 
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les  lui  donner  en  le  créant  ;  qu'A-  ^ 
•dam  les  avoit  dans  le  paradis  terref-  [, 
tre,  quoique  la  grâce  Tempêchât  d'en 
fentir  les  mouvemens  ;  &  que  ce  que 
îîous  en  éprouvons  au  -  dedans  de 
nous  depuis  le  péché  ,  n'eft  qu'une 
fuite  du  premier  état  où  Adam  au- 
roit  pu  être  créé,  &  dans  lequel 
on  fuppofe  enfin  ,  pour  donner  un 
fens  &  un  effet  à  rhypothèfe ,  qu'il 
le  fut  réellement. 

4^.  La  concupifcence  eft  honteu- 
fe  dans  fa  nature  &  dans  fes  penchans: 
voluntaum  pcrtrahcre  conantur  ad  ici 
quoà  turpc  efl  ;  ainfi  Molina  en  con- 
vient :  mais  comment  n'a-t-il  pas  vu 
que  c'eft  ici  une  nouvelle  preuve  , 
qu  elle  ne  peut  donc  venir  de  Dieu  , 
fuivant  la  parole  de  S.  Jean  :  [a) qucz 
non  cji  ex  Patrc  ,  &  qu'on  ne  peut  la 
lui  attribuer  fans  contredire  cet  Apô* 
tre  } 

Que  le  libertin  dife  tant  qu'il  vou- 
dra que  la  pudeur  n'eft  qu'un  préju- 
gé de  l'éducation  ,  &  qu'une  partie 
du  corps  n'eft  pas  plus  honteufe  que 
l'autre.  II  ne  trouvera  de  vraifem-  t 


(a)  hJoAN.  II.  i^. 
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blance  dans  fon  paradoxe  que  chez 
des  Sauvages  fans  loix ,  fans  mœurs  > 
fans  urbanité  ,  fans  connoiflance  du 
vice ,  ni  de  la  vertu  ,  &  pour  qui  îe 
crime  n'a  point  d'horreurs.  Une  eau- 
fe  eft  bien  défefpérée ,  quand  elle  ne 
porte  que  fur  de  tels  appuis. 

La  nudité  dans  laqueiie  furent  créés 
^îios  premiers  parens  ne  leur  donnoit 
Uucune  confufion,  ni  perfonnelle  ni 
mutuelle.  Elle  n  excitoit  ni  défordre 
lîi  combat  dans  leur  chair  ,  ni  mau- 
vais defirs  dans  leur  efprit.  Nulle 
guerre  dans  leur  perfonne  ,  parce 
qu'ils  ne  1  avoient  point  encore  décla- 
rée ail  Créateur  ,  eh  voulant  deve- 
nir femblables  à  lui.  Mais  à  peine  eu- 
rent-ils violé  le  feiil  commandement 
qu  ils  avoienî  reçu  ,  que  Theureux 
balme  dont  ils  jouiffoient  fe  conver- 
Ijtit  en  un  défordre  général ,  qui  vicia 
bure  leur  nature  ;  ici  ils  apprirent  à 
rônnoitre  le  mal  fes  effets. 
>y  La  loi  du  péi:bé  S'éleva  ,  dit  {  a) 


(a)  S,AuG^  Scim,  i^ij  n.  5.  Tune  nata. 
P  illa  lex  (  pecnoji)  quando  contempta  & 
^&nj^rej/a  efiilla  /tr^  quafn  in  Paradijo  acce^ 
à  primas  homç.  Nonne  mdi  erant  &  nou. 
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"  S.  Auguftin  ,  quand  ils  eurent  mé 
w  prifé  &  tranlgreffé  celle  qui  leur 
w  avoit  été  impofée  dans  le  jardi 
^>  des  délices.  Pourquoi  étoient  -  ils 
w  nuds-&  n'en  rougiflbient-ils  pas, 
51  ce  n  eft  parcequ'il  n'y  avoit  point 
w  en  eux  de  loi  de  la  chair  qui  s'op 
w  pofât  à  celle  de  Tefprit  ?  L'homme 
M  a  fait  une  adion  digne  de  châti 
w  ment,  &  il  en  afentidans  fon  corps 
i>  un  mouvement  qui  Ta  couvert  de 
»  confufion.  Adam  &  Eve  ont  man 
^5  gé  du  fruit  défendu,  &  auffitôt  leur 
w  yeux  ont  été  ouverts  fur  un  objet 
«  qu'ils  n'a  voient  jamais  fenti  ;  ils 
éprouvèrent  un  mouvement  qu'ils 


tonfundebantur?  Quare  nudl  erant  &  non  con 
fundebantur^nifi  quia  nondum  erat  lex  in  mem 
bris  ^  repugnans  ,  legi  mentis  ?  Fecit  homo  fac 
tum  puniendum  ,  6*  invenit  motum  pudendum 
Manducdverunt  contra  interdictum  ^  &  apert 
funt  oculi  eorum, . .  Aperti  funt  autem  peut 
eorum  ad  aliquid  quod  numquam  fenf erant 
quod  in  motu  fui  çorporis  numquam  expave 
rant,  Aperti  funt  oculi  ad  intuendum  ^  no 
ad  videndum  y  6*  quia  fenferunt  pudendum 
curaverunt  tegendum,   Confuerunt  ^  inquit 
folia  ficulnea     6*  fecerunt  fibi  fucciniioric 
Quod  texerunt  ibi  fenferunt*  Ecce  unde  trahi 
tur  originale  pcccatam. 


Il 
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33  n'a  voient  jamais  appréhendé.Leurs 
w  yeux  furent  ouverts,  non  pour  voir, 
»  mais  pour  regarder  avec  une  curio- 
^>  fité  voluptueufe  &  criminelle^  ce 
s  "  qu'ils  avoient  jufques4à  vu  inno- 
»  cemment  ^  &  ils  fe  hâtèrent  de  ca- 
iiit  cher  ce  qu'ils  eurent  déformais 
«  honte  de  montrer  &  de  voir.     •  . 

L'illuftre  Evêque  de  Meaux  j  (  ^) 
commente  admirablement  cet  endroit 
de  l'Ecriture, &  de  S.  Auguftin  Le 
«  corps,  dit  il^cefTa  d'être  fournis  dès 
w  queTefprit  fut  défobéiffant.  La  re- 
^>  volte  des  fens  fit  connoître  à  Thom* 
>#  me  fa  nudité  :  leurs  yeux  furent  ou- 
*/  verts  ;  ils  fe  couvrirent ,  &  fe  firent 
comme  une  ceinture  de  feuilles  de 
figuier.  L'Ecriture  ne  dédaigne  pas 
de  marquer  &  la  figure,  &  la  matiè- 
re  de  ce  premier  habillement  ;  pour 
w  nous  faire  voir  qu'ils  ne  s^en  fer- 
î>  virent  pas  pour  fe  garantir  du  froid 
«  ou  du  chaud,  ni  de  l'inclémence  de 
>3  l'air.  Il  y  eut  une  autre  raifon  plus 
fecréte ,  que  l'Ecriture  nous  enve- 
n  loppe  dans  ces  paroles  ,  pour  mé- 


\0 
-m 

<0 


(a)  M.  BossuET  ^  Traité  de  la  Conçu- 
pifcence.  ch.  viii. 

Tome  II.  D 
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»  nager  les  oreilles  &  la  pudeur  du 

genre  humain ,  &  nous  faire  enten- 
«  dre  5  fans  le  dire ,  où  la  rébellion  fe 
*j  faifoit  le  plus  fentir  :  Qtiod  uxerunt^ 
99  ibi  f enfer unt.  Ce  ménagement  de 
«  l'Ecriture  nous  découvre  d'autant 
w  plus  notre  honte ,  qu'elle  femble 
w  n'ofer  la  découvrir  ,  de  peur  de 

nous  donner  trop  de  confufion.  « 

Au  refte ,  les  mouvemens  indéli- 
bérés de  la  chair  ne  font  pas  les  feuls; 
effets  honteux  de  la  conçu pifcence  ; 
elle  étend  fa  honte  à  tous  les  fens  & 
à  Tefprit-même.  Habet  (a)  baptifatus 
alias  concupifccntias  cum  quibus pugnat^^ 
La  vue,  l'ouïe ,  l'odorat,  le  goût,  le* 
taâ: ,  ont  chacun  leurs  excès  parti- 
culiers, leurs  défordres  toûjours  hon-^ 
teux.  Qui  oferoit  convenir  de  tout 
ce  que  les  fens  lui  demandent  ,  lui 
infpirent ,  &  lui  ont  fait  commettre- 
dans  le  fecret  ?  L'honneur  &  la  pu- 
deur ne  le  permettroient  pas,  parce- 
que  la  honte  y  ert  attachée. 

Que  de  fujets  de  confufion  pour 
nous,  fi  nos  penfées,  nos  defirs,  nos 


iz)  S.Aucl  Serm,  tji^n.  i^^ 
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■vues ,  nos  paflîons  venoient  à  la  conr 
noiffance  des  hommes  !  On  aime  & 
Ton  hait  fuivant  les  fins  qn*on  fe  pro- 
pofe.  On  efpère  >  on  défefpère ,  on 
entreprend,  on  avance,  on  recule  9 
félon  l'ardeur  des  paflîons  lecrettes 
dont  on  eft  agité.  On  envie ,  on  ôte 
à  fes  femblables  le  bien  que  l'on  de- 
fire  pour  foi-même  injuftement.  On 
«fl:  ennemi  de  quiconque  contredit 
nos  penfées  ou  s'oppofè  à  nos  vou- 
loirs. On  n'eft  injufte:,  ravifleur,  vio- 
lent ,  ti^ître ,  lâche  ,  trompeur  ,  adu- 
lateur, que  félon  les  diverfes  vues 
de  la  concupifcence.  On  ne  met  point 
de  bornes  à  fes  projets  de  puiiTance  , 
de  crédit ,  de  fortune  ,  partequ'oiî 
laiffe  étendre  à  i'infini  la  cupidité  qui 
domine.  On  ne  calomnie  que  pour 
perdre  un  innocent ,  on  ne  le  flétrit 
que  pour  hériter  de  fa  réputation  ^> 
on  ne  le  détruit  que  pour  s'élever  fur 
fes  ruines  ;  on  voudroit  le  voir  au 
tombeau ,  parcequ  ons'en  eft  fait  un: 
ennemie 

Quoi  de  plus  noir  &  dé  plus  com- 
mun que  ces  fourdes  cabales  ?  Teî^ 
néaiiîi'oin^quiles  trame  avec  ardeur 
feroitau  défeipoir,  fi  elles  étoient  dé*- 

Dij 
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couvertes  &  mifes  au  grand  jour.  On 
en  voit  déformais  la  raifon  ;  c  eft 
qu  elles  font  nées  de  la  concupifcen- 
ce  ,  aufli  honteufe  en  elle  -  même , 
qu  injufte  &  déréglée  dans  fes  defirs. 
Les  perfonnes  qui  ont  de  la  délica- 
tefl'e  de  confcience,  font  quelquefois 
embarraffées  de  favoir  fi  telle  pen- 
fée  ou  telle  aâion  fecrete  eft  un  mal. 
La  régie  eft  fûre  &  l'on  ne  peut  s'y 
tromper  :  tout  ce  qui  porte  le  carac- 
tère de  la  honte  en  quelque  genre 
que  ce  foit ,  tout  ce  qui  redoute  la 
liimière,  &  qu^onne  voudroitpasqui 
vînt  à  la  connoiffance  des  hommes , 
tout  ce  qui  demande  à  être  caché  à 
l'exemple  de  nos  premiers  parens, 
dites  5  fans  héfiter,  que  c'eft  une  œu- 
vre de  la  concupifcence. 

Or ,  après  ce  qu'on  vient  de  lire  , 
qui  fe  perfuadera  que  l'homme  pou- 
voir fortir  des  mains  du  Créateur , 
avec  des  fentimens  &  des  penchans 
auffi  pervers  !  Qui  refufera  de  les  re- 
garder, conformément  aux  témoi- 
gnages de  l'Ecriture  &  de  la  Tradi- 
tion ,  comme  le  châtiment  d'un  pé- 
ché qui  a  corrompu  toute  la  nature 
humaine  ^  en  introduifant  d^ns  le 
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monde  la  mort  &  la  fource  de  toiis 
les  péchés  ?  Je  n  ai  tant  infifté  à  le 
faire  voir  que  pour  rendre  plus  fen- 
fible  Tabfurdité  de  ce  point  fonda- 
mental de  rhypothèfe  de  Molina. 

Second  Principe  ,  féconde  erreur. 

Son  fécond  Principe  eft  ,  Que 
Dieu  pou  voit  laiffer  l'homme  avec 
tous  les  penchans  qui  le  portoient  & 
le  foUicitoient  au  mal ,  fans  lui  don- 
ner aucun  fecours  pour  en  arrêter  les 
effets  5  en  réformant  fon  efprit  &  fon 
cœur.  C'eft  ce  que  Molina  appelle 
rétat  de  pure  nature  ,  fans  péché  ori- 
ginel 5  ni  aâuel ,  &  fans  grâce  furna- 
turelle. 

Il  eft  vrai  que  (iiivant  la  Doûrine 
de  TEglife  ,  Dieu  ne  doit  fa  grâce  à 
perfonne  ;  autrement  5  dit  (  ^2  J  l'Apô- 
tre ,  ce  ne  feroit  plus  une  grâce  y  mais 
un  afte  de  juftice ,  dont  il  nous  fe- 
roit redevable.  Il  ne  la  devoit  pas 
même  à  l'homme  innocent  ^  parce- 
qu'il  Ta  voit  créé  avec  un  cœur  droite 
naturellement  porté  au  bien ,  &  pou- 
I  vant  le  pratiquer  par  les  forces  &  les 

(a)  Ad  Rom,  xi, 
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Heureiifes  difpofitions  de  fon  liBre 
arbitre.  ïl  ajouta  néanmoins  ,  un  fe- 
cours  furnaturel ,  ians  lequel  Fhom- 
me^  quoiqahabituellement  jufte  & 
éxemt  de  toute  inclination  au  mal , 
n'auroit  pu  remplir  to^s  fes  devoirs. 
Dieu  doit  encore  moins  fa  grâce  aux 
(gnfans  d'Adam ,  parcequ  ils  fe  font 
rendus  indignes  de  tous  bienfaits  par 
la  prévarication  de  leur  premier 
père ,  dans  lequel  ils  ont  tous  péchés 
Mais  aucune  de  cesraifons  n'a  lieu^ 
dans  rhypothèfè  de  Molina.  Il  ne  s'y 
agit  ni  d'une  poftérité  coupable  par 
la  faute  de  fon  Chef,  ni  de  ces  ames 
heureufes,  dont  tomes  les  inclina- 
tions font  dirigées  vers  la  vertu  ,  & 
&  qui  n'ont  aucun  penchant  vicieux 
qui  les  en  détourne*  Au  contraire  , 
l'homme  fuppofé  par  Molina  dans 
l'état  de  pure  nature  ,  eft ,  par  fa^ 
oonllituîiorr^  rempli  d  attraits  funef- 
tes  qui  le  portent  au  mal ,  qui  joi- 
gnent &  multiplient  leurs  efforts  pour 
l'y  entraîner.  C'eft  le  Créateur  qui 
Ta  fait  &  rendu  tel ,  c'eft  lui  qui  lui  a 
donné  une  chair  rébelle  à  la  raifon  „  J 
un  efprit  indocile  v  des  fentimens  di— I 
gnes  de  honte^.des  defirs  déréglés 
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un  cœur  naturellement  corrompu , 
une  ame  toujours  portée  &  prête  à 
l  ofFenfer.  Voilà  Thomme  que  l'on; 
foutient  pouvoir  être  Touvrage  de 
la  Divinité  ,  à  deffein  d'excufer  ou 
d'innocenter  les  mauvais  penchans 
qu'il  en  auroit  reçus»  Voilà  celui 
qu'elle  peut  voir  fans  injuftice  &  fans 
pitié  y  livré  au  torrent  des  paffions  & 
de  la  concupifcence  5  qui  l'entraîne- 
ront  néceflairement  dans  l'abîme  p 
fans  qu'il  ait  originairement  mérité 
cet  abandon.  Nul  homme  ne  feroit 
fi  cruel  envers  fon  femblable.  Eh  1 
comment  le  penfer  de  celui  qui  eft 
la  fource  de  la  juftice ,  de  la  fageffe 
&  de  la  bonté  ? 

Troifîéme  principe  ^  trolfiime  erreur.. 

L'homme  établi  fans  péché  &: 
fans  grâce  ,  feroit  ,  dit-on  ,  demeuré: 
dans  Tordre  de  la  nature  ;  parcer 
qu'il  ne  peut  élever  fes  vues  au-delà^», 
ni  tendre  à  une  fin  célefte  j  fans  un 
recours  furnaturel  :  mais  il  auroit: 
:rouvé  fon  bonheur  dans  l'état  de  la- 
impie  nature  ;  c'efl:  le  troifiéme  prim- 
ûpe  de  rhypothèfe*^ 
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Comme  image  de  Dieu  ,  comme  | 
fait  pour  en  jouir  éternellement  par 
la  poffeflîon  &  la  vifion  béatifique  , 
l'homme  afpire  fans  relâche  à  ce 
bonheur  qui  n'a  point  d'égal  ;  tou- 
tes les  facultés  de  Ibn  corps  &  de  fon  j 
ame  s'efforcent  de  le  trouver  ,  &  ( 
prefque  toujours  elles  le  croient  oii  r 
il  n'eft  pas.  Séduits  par  des  appas  {{ 
trompeurs ,  ceux  -  ci  le  cherchent  (j 
dans  la  volupté ,  ceux-là  dans  la  bon-  di 
ne  chère  ,  les  richeffes  y  fabondan-  re 
ce  ,  le  fafte ,  les  honneurs ,  la  puif-  jv 
fance ,  les  talens  diftingués ,  la  force  ce 
d  efprit  J  le  mépris  des  Loix  ,  la  li- 
cence  des  mœurs.    Quelques-uns  cer 
échouent  dans  le  trajet ,  d  autres  ar- 
rivent au  port ,  &  ne  s  y  trouvent 
pas  plus  avancés  qu  au  commence- 
ment de  leurs  defirs  &  de  leur  car- 
rière. Ceux  qui  font  fournie  le  fa-  ,  ^ 
vent  mieux  que  perfonne ,  &  ils  n'en  ' 
parlent  pas  autrement  que  nous  .C'eft 
que  nul  bien  créé  n'eft  capable  de 
remplir  la  capacité  immenfe  &  infi- 
nie d'une  ame  qui  connoît  Dieu ,  & 
qui ,  fans  s'en  appercevoir ,  defire 
invinciblement  d'en  jouir  :  mobile 

univerfel  ' 

1 
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univerfel  de  tous  fes  fouhaits  &  de 
tous  fes  mouverners.  Le  bien  après 
lequel  elle  foupire  doit  être  immua- 
ble ,  éternel  »  commun  à  tous ,  & 
plus  excellenr  que  la  perfonne  qui! 
ï  doit  rendre  heureule.  La  terre  n'a 
a  rien  qui  lui  reffemb':e;  le  ciel  etlfon 
âs  '  féjour  ,  &  nous  n'y  parviendrons 
:nt  qu'après  être  fortis  de  cette  vallée 
de  gémiffemens.  La  béatitude  natu- 
Telle  eft  donc  une  chimère  ,  iligne  du 
fyftème  qui  Timagina,  Nous  verrons 
cependant  les  conféquences  terribles 
que  Ton  en  tire  comme  d'un  principe 
certain 
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Quatrième  Principe  ,  quatrième  erraitm 

Le  4^.  Principe  fur  lequel  porte 
,rhypothèfe  de  iMolina  confifte,  à  di- 
re ,  que  riiomme  pouvoit  ou  devoit 
être  créé  fujet  aux  rnifères,  aux  foi- 
bleffes,  aux  maladies,  à  la  mort  6e: 
aux  autres  inconvéniens  qui  font  au- 
jourd'hui lappanage  de  (on  état  ;  & 
prétend  qu'ils  entrent  dans  la  conf 
Ititution  dé  l'humanité  :  NaturaUs  eC 
dmi  funt  dcfcHus  omnes  qui  conJUtutio" 
Tome  11^  E 
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nem  corporis. . .  à  naturâ  collatam. ,  T 
neujfarib  confequuntur  ,  ntmpï  famés  , 
Jitis  ,  faùgatio  ,  advcrfdb  vaUtudincs  y 
mors  y  &c.  L'erreur  &  le  danger  de  ce 
principe  pernicieux  fe  font  fentir  , 
i^.  En  ce  qu'il  eft  formellement  con- 
traire à  l'Ecriture  ;  2°.  En  ce  qu'il  eft 
injurieux  à  Dieu;  3®.  En  ce  qu'il  dé- 
truit la  principale  preuve  que  l'Eglife 
a  toujours  donnée ,  pour  conftater  la 
réalité  d^i  péché  originel,  &  la  juftice 
des  châtimens  qui  l'ont  fuivi. 

I  ^,  Quand  Dieu  {a)  eut  formé  le  pre^ 
mier  homme ,  il  lui  fit  ce  commandement: 
Mange^  de  tous  les  fruits  des  arbres  du 
Paradis  ,  mais  ne  mange:^  point  du  fruit 
de  V arbre  de  la  fcitncedu  bien  &du  maU 
Car  dis  le  moment  que  vous  en  mange^ 
re^^  vous  deviendrez  mortel ,  <S*  vous 
mourre^  trcs^certainement.  Quelle  idée 
ces  paroles  préfentent-elles  à  l'efprit, 
lice  n'eft  la  menace  du  plus  grand  de 
tous  les  maux  ,  qui  ne  feroit  jamais 
tombé  fur  Adam,  ni  fur  fa  poftérité  9 
s'il  fût  demeuré  fidèle  à  la  loi  que  fon 
Créateur  lui  irapofoit  ?  La  mortn'é- 
toit  donc  point  un  appaniage  nécef- 


(a)  Gjen£s.  il  lé.  &  17. 

I 


convaincue  d'attentats.  5  r 
fairement  attaché  à  la  foiblefle  de  fa 
nature  ;  elle  ne  lui  eft  furvenue  que 
comme  un  châtiment  mérité  par  fa 
défobéiffance. 

Il  en  efl:  de  même  de  cette  foule 
de  malheurs  auxquels  il  fut  condam- 
né &  affujetti.  Après  fon  péché,. 
Dieu  lui  dit  :  La  terre  (a)  fera  maudite  4 
caufe  de  ce  que  vous  ave\_  fait ,  &  vous 
nen  tircrei^de  quoi  vous  nourrir  quavec 
beaucoup  de  travail,  t  lie  vous  produira 
des  ronces  &  des  épines.  . .  Fous  mange- 
re{  votre  pain  à  la  fueur  de  votre  vifage  , 
jufquà  ce  que  vous  retourniez  dans  la 
terre  £oii  vous  ave^  été  tiré.  Sous  ces 
fymboles  de  travail,  de  ronces  ,  d'é- 
îines  5  de  fueur ,  Dieu  défigne  ,  fe- 
on  l'explication  des  Commentateurs, 
es  peines  &  les  chagrins  dont  la  vie 
humaine  eft  hériffée. 

Le  S.  Efprit  le  dit  {  b  )  ailleurs  plus 
clairement  ;  Un  poids  inquiétant  &  ac- 
cablant a  été  mis  fur  la  tête  de  tous  les 
cnfans  d^Adam  y  &  ils  le  porteront  de-- 
puis  le  jour  ou  ils for  liront  du  fein  de  leur 
mere  ^jufquà  celui  ou  ils  rentreront  dans 


(a)  Gbn^s.  m.  17  &  18. 

(b)  EccLi.  XL.  I  &  feqq. 

Eij 


^  2  Apologie  des  Jéfuites  ^ 
île  fdn  de  la  terre  ,  la  mere  commune  de 
tous  Us  hommes^  l  es  Inquiétudes  de  leur 
xfprit  5  les  agitations  île  leur  cœur  ,  les 
réflexions  qui  les  tiennent  en  fufpens  ,  U 
jour  qui  doit  tout  finir  ^  les  occupent  fans 
,cejje.  Qui  ne  voit  par  ce  langage,  que 
tant  de  tribulations  accumulées  fur 
l^a  tête  des  enfans  d'Adam  ,  ne  font 
ici  repréfentées  que  comme  la  peine 
du  crime  qu'il  a  commis  ,  &  non 
comme  des  inconvéniens  attachés  à 
ia  nature  ? 

Enfin,  S.  Paul  (^)  attefle  expreffé- 
tnent ,  que  le  péché  eft  entré  dans  le 
monde  par  la  défobéifl'ance  d'un  feul 
homme  ,  &  la  mort  par  le  péché. 
Elle  n'y  étoit  donc  point  aupara- 
vant } 

2°.  J'ajoute  ,  fans  outrer  les  ter- 
mes, que  cette  hypothéfe  eft  vifible- 
ment  injurieufeàDieu,  en  ce  quelle 
Faccufe  d'avoir  couvert  d'un  déluge 
de  maux  des  créatures  innocentes. 
;Qu'eft-il  befoin  de  faire  ici  î'humi-, 
liante  &  trifte  peinture  de  ceux  qui 
femblent  fe  relaïer  ou  changer  de 
formes  pour  nous  tourmenter  fuc- 


(  a)  Ad  Rom.  v.  la. 
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ceffivement  dans  tous  les  âges  St 
dans  tous  les  états  de  la  vie  ;  les 
peines,  les  chagrins,  les  humilia- 
tions ,  les  maladies  cruelles ,  les  dan- 
gers de  mort  qui  fe  fuccédent  ou  fe 
reuniiTent  pour  nous  accabler  impi-* 
toiablement  ?  L'expérience  ne  nous 
les  a  que  trop  (ah  éprouver. 

Si  le  genre  humain  les  a  mérîtés 
par  le  crime  de  foa  Chef,  de  qui  ils 
ont  reflué  fur  fes  defcendans ,  ceux- 
ci  n'ont  plus  fujet  de  fe  plaindre  du 
fupplice  qu'ils  endurent.  Mais  s'ils 
font  tous  condamnés  à  fouffrir  ,  fans 
qu  aucun  d  eux  fe  foit  rendu  coupa- 
ble ,  où  eft  la  juftîce  de  celui  qui 
fans  raifon ,  les  a  fait  pour  être  mal^ 
heureux  ? 

Il  n'eft  point  de  principe  qui  ait 
paru  plus  important  à  faint  Auguf* 
tin,  &  fur  lequel  il  ait  plus  appuïé  que 
fur  celui-ci.  Dieu  (  a  )  eCi  bon ,  di- 


(a)  S,  AuG,  contra  Julian.  I.  m.  c.  iS. 
n.  35.  Bonus  eft  Deus  ,  juftus  éjl  Deus  :  Po- 
î  ûCjl  tefi  aliqiLos  fine  bonis  meritis  liherare  ,  quia 
llic|  bonus  ejî  y  non  poteft  quernquam  fine  malis 
meritis  damnare  ,  quia  juflus  efi, 

Opeiis  impeif.  1.  i,  c.  39.  &  alibi  fjepiùs, 
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»  foit-il  à  Julien  zélé  difciple  de  Pé- 
^>  lage  5  &  il  eft  également  jufle. 
9i  Comme  bon ,  il  peut  faire  grâce  à 

qui  il  lui  plaît ,  fans  aucun  bon  mé- 
y>  rite.  Comme  jufte  ,  il  ne  peut  af- 
^>  fliger  &  condamner  perfonne  à  de^ 
i>  peineSjfans  quelques  démérites.  *  . 
i>  Sous  ce  Dieu  Jufte  5  nul  homme  ne 
w  peut  être  malheureux  s'il  ne  Ta  mé- 
99  rité. . .  11  auroit  été  injufte  qu'il  eût 

préparé  tant  de  maux  à  ceux  qui 
î>  nes'enferoient  attiré  aucuns.  «  La 
raifon  &  Tidée  que  nous  avons  de 
Dieu  rendent  cette  vérité  palpable. 

3^.  On  ne  peut  la  conîefter  fans 
anéantir  la  preuve  capitale  dent  TE- 
glife  s'eft  toujours  fervie  pour  éta- 
blir la  réalité  du  péché  originel.  Je 
n'emploierai  ici  que  les  raifonne- 
mens  &  les  propres  paroles  de  Saint 
Auguftin  ,  qui  Ta  fi  folidement  dé- 
montrée dans  fes  ouvrages  contre  les 
Pélagiens. 

«  A  la  honte  [a)  de  votre  raifon , 


Sub  jufto  Deo  j  nemo  mifer  ^nifi  mereaîur  ^ 
ejfe  potefi, 

Ibid  J.  H.  c.  63.  Non  erat  juftum fine  cri^ 
mine  tranjire  fiipplicium. 

(a)  S,  AuG,  Oper,  Imperf.  /.  111,72.  Ci  j 
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5>  damno  radonis ,  leur  difoit-il,  vous 
j>  ne  concevez  pas  que  les  maux  dont 
w  les  enfans-mêmes  font  accablés  , 
»  ne  peuvent  avoir  d'autre  jufte  eau* 
«  fe  en  Dieu,  que  le  péché  originel» 

Vous  ne  voïez  pas  que  fans  ce 
w  dénouement,  on  ne  peut  concilier 
"  leurs  peines  avec  un  Dieu  auffi 

jufte  que  tout-puiffant.. . .  Si  vous 
«  (a)  ne  fermiez  pas  les  oreilles  à 

la  voix  des  Livres  faints  ,  vous  les 
>3  entendriez  vous  annoncer,  que 
>i  Dieu  jugera  l'univers  dans  la  juf- 
M  tice ,  &  vous  comprendriez  que  fa 
>a  conduite  envers  les  ^widim  d'A- 
35  dam  n'eft  pas  moins  fainte  que  fes 

oracles.  • .  Penfez-vous  donc  (  ^  ) 

qu'il  ne  feroif  pas  affez  puiffant 
i>  pour  écarter  les  maux  qui  les  affail- 
33  lent ,  s'ils  n'avoient  mérité  de  les 
w  fouifrir  ?...Mais  (  c  )  parceque  vous 
3>  n'écoutez  ni  la  raifon  ,  ni  l'auto- 
y^  rité  des  Ecritures  ,  vous  blafphê- 

mez  contre  la  jliftice  &  la  toute- 
35  puiffance  fouveraine,  en  foutenant 


(a  \Ihid,  L  m.  n,  ^6 
(h)  Uid,  L  II.  8i. 
(c)  Ibid,  L  m.  rt. 
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»  que  les  enfans  -  mêmes  foufFrent 

M  tant  de  mau?c,  fans  avoir  jamais 

démérité:  Fos  Deijujîitlamblafphc" 
matis  ,  fub  cujus  omnipotmtid  ,  Jim 
ullis  malis  mcritls  y  tanta  mala  pcr^ 
peti  paryulos  dicitis. 

«  Mais  que  fera -ce,  dit  toujours 
i>  le  Saint  Doâeur,  fi  aux  miferes  af- 
«  freufes  de  cette  vie  ,  on  ajouce  en- 
V  core  la  mort ,  &  !a  mort  écernelîe  y 
"  qui  lurpafTe  tousies  fuppiices  que 
«  nous  connoiffons  ?  Vous  {a)  ne  fai- 


(a)  îbî.l,  L  II,  c.  117.  IS^ec  advertis  (â 
Juliane  )  vos  potiîis  perverterè  injiituta  jufti^ 
&"  hoc  omnipotentis  Dci  j  à  quo  vel  fub 
quo  iftam  pœna^n  ^  fine  ulLo  merito  y  innume^ 
tahîlibus  omnium  hominum  miUihus  ^  hoc  eft  ^ 
imaginum  Dei  a  die  exïtûs  de  ventre  mairis 
eorum  ^  dicitis  irrogari,  Poftremo  namqaam 
dicturus  es  und\  fit  juftum  ut  parvulis  ^  nulla 
(lia  j,  nulla  plerumque  etiam  fuorum  culpa^^fine 
baptifmate  mortui  ^  à  parentibus  &  propinquis 
fidelibus  feparentur  ^  ad  Dei  regnum  non 
admitïantur  y  nec  intervafa  fadha  in  honorem  ^ 
ficut  alii  parvuli  baptifati;  fed  inter  vafa  facia 
in  contumdiam  C  quia  nullum  efl  tertium  genus 
Vûforum  )  fine  ullis  malis  meritis  deputentur, 
Difplicet  e  im  h&reticsL  prudentisL  veftr&  quod 
catholica  fides  crédit  :  pojleaquam  ierunt  om- 
nés  ex  uno  in  condemnationein  ^  in  aliis  ficn 
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w  tes  pas  attention  que  vous  ren- 
V  veniez  la  jufîice  &  la  toure-piiif- 
>5  fance  de  Dieu  ^  fous  leqiîei  &  par 

lequel  vous  prétendez  que  ce  tor- 
y>  rent  de  maux  a  pu  être  vené  ians 

fujet  fur  tant  de  milliers  d'hom- 
^^  mes ,  c  eiî-à-dire,  d'images  de  la 

divinité,  depuis  le  moment  où  ils 

font  fcrtis  du  fein  de  leur  mere.  Si 
^3  vous  ne  convenez  pas  que  ces 
*i  maux  \iQnnQnt  de  quelque  péché  , 
y>  Jamais  vous  ne  comprendrez  corn- 
9>  ment  il  eft  jufle  en  Dieu ,  que  ces 

enfans  ,  fans  avoir  commis  aucune 
bi  faute  perfonneîle,  fans  même  qu'il 
w  y  ait  eu  de  la  négligence  dans  leurs 
w  parens ,  meurent  fans  Baptême  ^ 
^>  qu  ils  foient  féparés  de  leurs  pro- 
i>  ches,  quoique  juftes^  qu'ils  foient 
«  exclus  du  Roïaume  de  Dieu ,  qu'ils 

ne  foient  pas  mis  parmi  les  vafes 
35  d'honneur  ,  comme  les  autres  en- 
>y  fans  batifés  ,  mais  parmi  les  vafes 
%>  d'ignominie  ;  car  il  n  y  a  point  de 

troiliéme  fort.  Votre  fyftême  héré- 


mifericordîam  gratis  in  aliis  judiciwn  veri" 
tatis  manere  ^  per  inveftigabiles  Domini  vzas^ 
quA  univerfA  funt  mifericordia  6"  yeritas» 
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»>  tique  5  quç  vous  croïez  plus  fage 

&  meilleur  que  tous  les  autres  ,  ne 
w  peut  entendre  cette  grande  vérité 

enfeignée  par-toute  l'Eglife  catholi- 
?>  que  :  Que  depuis  l'arrêt  de  con- 
9)  damnation  porté  contre  tous  les 
i>  hommes  ,  Dieu  fait  grâce  aux  uns 
yy  par  un  effet  de  fa  pure  miféricor- 

de  ,  &  qu  il  laiffe  les  autres  dans 
i>  la  mafle  de  perdition ,  par  un  ju- 
«  gement  de  vérité  qui  nous  eft  im- 
9>  pénétrable.  Mais  telle  que  foit  fa 
9y  conduite  fur  les  enfans  des  hom- 

mes  5  elle  eft  toujours  miséricorde 
3>  &  vérité.  «  ' 
Comment  accorder  ces  principes  ' 
de  S,  Auguftin  ,  avec  celui  de  Mo-  ^ 
lina ,  qui  veut  que  les  miferes  humai-  ' 
nés  &  la  mort  foient  naturelles  en  ' 
nous  5  &  antérieures  à  tout  péché  ?  [ 
Si  la  queftion  devoit  fe  décider  par  ' 
la  doûrine  conftante  du  S.  Doéleur , 
tant  de  fois  canonifée  par  les  Conci-  \ 
les  ,  les  Papes ,  &  le  fuifrage  de  toute  ^ 
l'Egliie  5  il  n'y  auroit  bientôt  plus  ^ 
de  difpute.  Mais  depuis  que  les  Jé- 
fuites  ont  donné  la  préférence  à  Mo-  ^ 
lina  ,  ils  fe  font  ouvertement  décla-  \, 
tés  contre  cette  illuftre  &  fainte  « 
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lumière  de  l'Eglife  ;  &  Ton  a  recueilli 
plus  de  deux  cens  témoignages  d 'in- 
fuites  ou  de  mépris,  par  lefquelsils 
ont  attaqué  fa  perfonne  &  fa  doctri- 
ne. (^) 

Cinquième  Principe  ,  cinquième  erreur^ 

Si  l'homme  naît  aujourd'hui  , 
félon  Molina  ,  tel  qu'il  auroit  exiftè 
fous  la  pure  nature  ,  il  auroit  donc 
été  au  moment  de  fa  création  cou- 
vert des  mêmes  ténèbres  à  l'égard  de 
Dieu  &  de  fes  devoirs  effentiels , 
dans  lefquels  nous  venons  au  mon- 
de. Ce  Théologien  doit  l'avouer ,  & 
c'eft  fon  cinquième  Principe.  Mais  il 
foufFre  des  difficultés  révoltantes  y 
fans  examiner  les  conféquences  plus 
pernicieufes  encore ,  qu'il  en  tire  ^ 
lui  &  fes  difciples. 

L'homme  doit  effentielîement  être 
éclairé,  i^.  Sur  la  connoiffance  de 
ion  Créateur.        Sur  les  moïens 


(a)  On  peut  les  voir  dans  le  Cardinal 
Noris  VindiciA  Auguftinian&  ^  cap,  ultimo  y 
dans  THilt,  des  Congrégations  de  Auxilis  ^ 
addenda  ^f.  218  &  fcq(i>  latï  &  ailiems^ 
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qu'il  eft  tenu  de  prendre  pour  aller 
à  lui.  3°.  Sur  les  préceptes  de  la  loi 
naturelle ,  qui  lui  impofent  des  de- 
voirs envers  lui-même  &  envers  fes 
femblableSr  Voïons  quelles  font  fes^ 
lumières ,  ou  piutot  fes  ténèbres  in-^ 
nées  à  tous  ces  égards. 

i*^,  II  eft  difficile  de  douter  férieu- 
fement  que  l'homme  ne  foiî  né  pour 
connoitre  fou  Créateur.  La  majefté 
divine  fe  monrrepar  des  lignes  fiécla- 
tans,  Sr  fi  clairement  dellinésà  nous 
le  manifefter ,  que  le  Saint  -  Efprit 
déclare  (  a  )  vains  &  inexcufables 
ceux  qui  fe  refufent  à  cette  précieufe 
connoiffance.  Les  merveilles  du  ciel^». 
de  la  terre ,  de  toute  la  nature  ,  en 
peignent  l'Auteur  par  des  traits  fi  pro- 
pres &  fi  frappans ,  qu'il  n'eft  pas 
pofiîble  de  le  méconnoître.  L'hom- 
me en  porte  l'image  gravée  dans  le 
plus  intime  de  fon  ame.  Il  trouve 
en  foi  certaines  lumières  qui  le  con* 
duiroient  à  leur  principe  >  s'il  vou- 
loit  en  fuivre  fidèlement  les  traces. 
Il  éprouve  dans  fon  cœur  des  fenti- 
mens  confus ,  qui  lui  difent  qu'il  n'eft 


(a)  Sap.  XIII.  V.  &  feq(i^ 
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pas  l'Aureur  de  Ton  être;  il  ne  s'agit 
que  de  les  développer ,  pour  décou- 
vrir celui  de  qui  il  a  reçu  la  vie  ,  qui 
Fa  comblé  de  tant  de  bienfaits  ,  & 
qui  demande  par  conféquent  le  tri- 
but de  fa  reconnoiffance  &  de  foa 
amour. 

Or  quel  ufage  l'homme  naturelle- 
ment, &  par  lui-même  ,  fait-il  de  tous 
ces  fecours  ? 

Pour  en  juger,  tranfportons  -  le 
dès  fon  enfance  dans  une  ifle  écar- 
j  tée ,  où  il  n'aura  jamais  entendu  par- 
ler de  Dieu  ni  des  Idoles  ,  où  il  de- 
meurera fans  aucune  communication 
avec  les  humains  ,  livré  à  lui-même 
&  à  fes  propres  reflexions ,  fans  maî- 
tre ,  fans  expérience. 

Or  qui  croira  que  cet  homme,  aban- 
donné à  lui-même^parviendra  jamais 
à  connoître  Texiftence  ,  la  nature  & 

Iles  attributs  de  fon  Créateur?  Ou 
plutôt  qui  ne  dira  qu'il  ne  lui  en 
viendra  peut-être  pas  la  moindre 
penfée  dans  l'efprit  ?  Interrogez  > 
Miniftres  Evangéliques^chargés  d'en 
feigner  les  élémens  de  la  Religion  > 
&  ils  vous  diront  les  peines  infinie  ^ 
•que  ces  fondions  leur  caufent ,  tan» 


6i  Apologie  des  Jéjukes  ^ 
dis  que  les  mêmes  fujets  ,  fi  durs  ,  fi 
ftupides  à  cet  égard ,  réuffiffent  par- 
faitement dans  les  fciences  ou  dans 
les  occupations  de  leur  état.  L'en- 
fance ne  peut  pas  retenir  les  leçons 
qui  lui  apprennent  à  connoitre  Dieu. 
La  jeunefle  s*ennuie  de  les  entendre 
répéter ,  &  Tâge  viril  les  méprife  fou- 
vent ,  ou  les  oublie  fans  regret.  Voilà 
néanmoins  cet  homme  ,  fait  pour 
avoir  la  connoiffance  de  Dieu ,  avant 
que  d'en  jouir ,  &  que  Ton  fuppofe 
âvoir  pu  être  créé  avec  une  incapa- 
cité &  une  oppofition  décidée  pour 
s'en  inftruire.  Pour  le  croire ,  quelle 
contradiftion ,  quelle  bifarrerie  fau- 
droit-il  fuppofer  dans  l'ouvrage  & 
dans  fon  Auteur  ? 

2®.  Le  nom  de  Dieu  n*eft  plus  ren- 
fermé dans  la  Judée  ;  il  eft  connu  par 
toute  la  terre ,  à  quelques  peuples 
près  ,  qui  font  encore  dans  la  barba- 
rie ou  dans  l'infidélité.  Mais  parmi 
ceux  qui  T'adorent ,  combien  le  fer- 
vent fidèlement?  Tous  (ont nés  pour 
être  parfaitement  heureux ,  tous  le 
défirent  avec  une  ardeur  invincible  ; 
tous  favent  par  le  fens'intime  qu'ils 
peuvent  l'être.  Peu  cependant  pren- 
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nent  les  moïens  d  y  parvenir.  Tous 
s'égarent  dans  le  chemin  qui  conduit 
au  vrai  terme ,  parceque  tous  font 
aveugles;  &  Ton  veut  que  Dieu,  qui 
les  a  fait  pour  aller  à  lui ,  les  ait  ori- 
ginairement couverts  de  ces  ténè- 
bres 5  au  milieu  defquelles  ils  ne  peu- 
vent que  tomber  de  précipice  en 
précipice  ? 

3^.  Le  violement  de  la  Loi  natu- 
relle ne  peut  être  excufable  ,  parce- 
que nous  la  portons  gravée  dans  no- 
tre ame ,  &  qu'il  ne  s'agit  que  d'en 
développer  les  préceptes  par  la  ré- 
flexion ,  ou  par  une  éducation  poli- 
cée. Abandonnez  un  homme  à  lui- 
même  ,  privez-le  de  tous  les  fecours 
de  l'inftruâiion ,  &  vous  verrez  s'il 
apperçoit  feulement  l'éclat  de  ce 
flambeau  divin  qui  luit  dans  fon  ef- 
prit ,  &  qui  n'y  eft  que  pour  émou- 
voir fon  cœur. 

Dites  -  hii  de  vous  expliquer  ce 
que  la  loi  naturelle  enfeigne  par  ra- 
port  à  l'Etre  fuprême ,  aux  fentimens 
d'adoration  ,  de  culte  extérieur ,  de 
foumifîion  ,  d'amour  &  de  recon- 
noiffance  qu'il  exige  de  nous.  De- 
mandez -  lui  ce  qu'il  penfe  fur  le  ref- 


Apologie  des  Je  fuites  y 
peâ:,  la  tendreffe  ^  lattention,  les 
fecours  que  les  enfans  doivent  à 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ;  fur 
la  charité  &  les  fërvices  dont  Thom-  çj 
me  eft  redevable  à  Tes  frères;  fur  le 
mal  &  le  défordre  qu'il  y  a  de  fe  li- 
vrer  aux  defirs  &  aux  mouvemens 
de  la  chair  ;  fur  la  défenfe  de  défi-  j,j 
rer  le  bien  d'autrui ,  de  le  lui  enîe- 
ver  ,  &  de  retenir  ce  qu'on  lui  a 
ravi  ;  fur  Tobligation  de  traiter  fes  j,| 
femblables  comme  nous  voudrions  j, 
qu'ils  nous  traitaflént ,  de  leur' par- 
donner  les  ofFenfes ,  &  de  leur  ren- 
dre  tous  les  bons  oîHces  que  nous  i 
pourrions  exiger  d'eux.  Enfin,  de-  |', 
mandez-lui  s'il  croit  avoir  ofFenfé  le  g|i 
Dieu  qu'il  adore,  en  violant  des  pré- 
ceptes fur  lefquels  il  n'a  jamais  re- 
fléchi ;  s'il  fait  même  ce  que  c'efl 
que  le  péché. 

Ici  vous  verrez  un  rufte,  vraiment  Er. 
dans  î'hyporhèfe  de  pure  nature,  li* 
vré  à  fes  ténèbres  ,  dénué  de  tous  les  t 
fecours  de  la  grâce  ,  qui  ignore  les 
fondemens  de  fes  devoirs  efljentieîs, 
qui  n'eft  point  arrêté  par  les  tranf- 
grefiîons ,  qui  n'en  connoît  ni  le  mal ,  ^ 
ni  les  fuites.  • ,  •  Les  feules  lumières  ' 

de 
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de  la  raifon  répondent  qu'un  Dieu 
fage  ,  jufte  &  bienfaifant  n'a  pu  ori- 
ginairement créer  rhomme  dans  un 
aveuglement  aufîi  prodigieux  qu'il 
eft  funefte  ;  que  (es  ténèbres  ne  pou- 
vant être  ni  innocentes,  ni  avanta- 
geufes  ,  on  doit  les  regarder  comme 
la  punition  d'une  faute  qu'il  a  com- 
jnife  ;  &  dès  lors ,  que  l'état  préten- 
du de  pure  nature ,  où  l'on  veut  en- 
core fuppofer  l'homme  aujourd'hui , 
eft  contraire  à  lafageffe,  à  la  juftice 
&  à  la  bonté  de  Dieu,  j'oie  dire 
d'avance ,  que  les  conféquences  qui 
ont  été  tirées  par  les  difcipîes  de  ce 
fyftêmé  nous  feront  horreur.  On  voir 
les  ruines  du  fondement  fur  lequel^ 
elles  font  appuïées. 

Sixième  Principe  ^Jixicmc  erreur» 

Il  y  a  dans  l'homme  ,  dit  Mb-- 
llina  5  deux  fortes  d'adions  ,  plus  ou^ 
moins  bonnes,  fuivant  l'objet  &  la^ 
fin  que  Ton  s'y  propofe  ;  &  c'eft  foiî^ 
ûxiéme  principe.  Les  unes  f  ^)  ren^ 


,:ie!s, 
[ranf- 

élites 


(a)  Mo  LïN  A  y  Concox  à.  Q.  xiv.  arr,  15. 
difp.  5.  Sit  h&c  conclujîo  :  Cùm  folo  concurfw 
^enerali  Dei  ^  aèfque  alio  dono  vel  auxili^-^ 
Tome  II.  E 
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fermées  dans  Tordre  moral  ,  n'ont 
rapport  qu'à  une  fin  humaine  &  na- 
turelle ;  elles  font  néanmoins  vrai- 
ment bonnes  à  cet  égard  &  des  ac-  ' 
^  tes  de  vertus  :  Thomme  peut  les  fai?e  ^ 
par  les  feules  forces  de  fon  libre  ar-  \ 
bitre ,  avec  laide  du  concours  gêné-  ^ 
ral  ordinaire  ,  fans  avoir  befoin  des 
dons  ni  du  fecours  de  la  grâce,  Les  ? 
autres  adions  au  contraire  fe  rapor- 
tent  à  une  fin  furnaturelle  ;  &  à  rai-  ^ 
fon  de  cet  objet,  on  les  appelle  Am- 
plement bonnes  &  des  œuvres  de 
vertus  ;  on  ne  peut  les  faire  fans  une 
grâce  aûuelle  &  particulière* 

Voilà  donc  deux  fortes  de  condi-  \^ 
tions  humaines  9  l'une  furnaturelle  9 
où  l'homme  s'élève  en  efprit  vers  F 
les  chofes  céleftes ,  conferve  habi-  ri? 
tuellement  le  fouvenir  d'un  fort  éter-  foi 
nellement  heureux  ou  malheureux  , 
&  «'en  rappelle  fréquemment  la  pen-  co: 

^  -  ce: 

k 

gratÎA  poteft  homo  efficere  opus  honum  morale^  ^ 
quod  fini  naturali  hominis  accommodât um  ^  ^^'^ 
mquc  comparatione  illius  fit  vere  honum  ^  ac  k\\ 
'virtuth  opus  :  non  tamen  quod  fini  fupernatu-  f[|f  ^ 
rali  fit  accommodatum  ,  quodque  comparaûone  ^^^^ 
illius  honum  fimpliciter  ac  virtutis  opus  die.  t  ^\ 
ium^ . .  Confçr,  difp.  5  ^  ^  ^  & 
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fée  ;  qui  redoute  plus  que  la  mort 
tout  ce  qui  rélolgneroit  de  la  patrie 
des  élus ,  &  qui  fait  le  plus  fouvent 
qu'il  peut  des  œuvres  propres  à  la 
mériter.  La  grâce  feule  peut  le  met- 
tre &  le  foutenir  dans  de  fi  faintes 
difpofitions. 

L'autre  état  eft  celui  d'un  homme 
quin'afpire  pas  à  ces  vues  du  chriftia- 
nifme ,  qui  évite  les  péchés  groffiers, 
qui  fe  comporte  moralement  bien  , 
qui  remplit  humainement  les  devoirs 
de  fon  état  vk  de  la  foclété  ,  qui  vit 
comme  les  honnêtes  gens  de  Lacé*- 
démone  ,  d'Athènes  &  de  Rome  , 
qui  fecourt  même  l'infirme ,  l'indi- 
gent ,  l'opprimé ,  par  un  fentiment 
purement  naturel.  Sa  conduite  n'a 
rien  que  d'humain  ,  &  il  n'a  pas  be- 
foin  de  grâce  proprement  dite,  pour 
les  œuvres  qu'il  pratique.  Son  état, 
comme  on  le  voit ,  eft  précifément 
celui  de  la  pure  nature  fans  grâce 
&  fans  péché ,  que  Molina  feignoit 
d'abord  infidieufement  de  propo- 
ser comme  une  hypothèfe  ,  qui  ne 
fut ,  dit-il,  &  ne  fera  jamais ,  bonne 
cependant  en  elle-même;  puifque,  fé- 
lon lui  5  Dieu  pouvoit  y  créer  Fhom- 
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me.  Adiiellement  voilà  Moîina  qui 
arrive  à  fon  point  de  vûe  ;  qui  trom* 
pe  habillement  Tes  ledeurs  ,  peu  at- 
tentifs ,  ou  difporés  à  les  fuivre  , 
qui  réalife  ce  qu'il  demandoît  au 
commencement  qu'on  lui  accordât  à 
titre  de  fuppolition  ,  qui  en  fait  au- 
jourdhui  Tétat  où  fe  trouve,  fans 
dilScuité,  la  plus  grande  partie  des 
hommes  :  enfin ,  qui  croit  avoir  dé- 
couvert le  moïen  de  les  juilifier  \ 
dans  une  vie  &  des  difpofitions  qui  f 
ne  font  pas  chrétiennes.  Un  fi  grand  ( 
fervice  ne  méritoit  -  il  pas  bien  que  c 
l'Auteur  emploïât  trente  ans  à  la  dé-  ) 
couverte  &  à  rarrangemeni  du  fyf-  c 
tème  ?  c 
Mais  en  quel  endroit  des  Monu-  n 
mens  divins  qui  règlent  notre  croiaa-  \ 
ce  &  nos  moeurs ,  trouvera-t-on  au-  ;  r 
torifée  cette  Lftinftion  entre  Tordre  !  i 
naturel  &  l'ordre  furnaturel ,  l'un  &  i  r. 
Tautre  agréables  à  Dieu  ?  Où  FEcri-  v 
ture  enfeigne-t  elle  que  l'homme  peut  c 
vivre  pour  lui ,  fans  avoir  norr  ob- 
jet l'Auteur  de  toute  juftice.  Où  I 
dit-elle  que  des  œuvres  faites  dans 
ces  difpofitions  feroient  vertueufes  i 
&  dignes  d  une  récompenfe  convena-  ; 
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ble  ?  Elle  nous  apprend  au  contraire  : 
Que  le  Pere  célefte  (  a  )  cherche  des 
adorateurs  qui  le  fervent  en  efprit  & 
en  vérité  ;  Que  le  premier  &  le  plus 
grand  commandement  (^)  eftde  lai- 
mer  de  toute  notre  ame  ;  Que  celui 
qui  ne  l'aime  pas  (  c  )  eft  frappé  d'à- 
nathême  ,  &  qu'il  demeure  dans  la 
mort  ;  Qu'au  dernier  jour  (  d)  'A  n'y 
aura  d'hommes  qu'à  la  droite  ou  à  la 
gauche  de  Jefus-Chrift  ;  Que  les  uns 
entreront  en  poffeffion  du  Roïaume 
éternel,  &  que  les  autres  feront  pré- 
cipités dans  les  flammes  de  l'enfer. 
Nulle  part  il  n'eft  parlé  d'un  îroifié- 
me  rang  qui  tiendroit  le  milieu  entre 
ces  deux  deftiiiées  immuables*  Il  eft 
même  clairement  exclu  par  un  filence 
général  ,  puifque  le  Saint- Efprit  ne 
nous  a  rien  îaifTé  ignorer  de  ce  que 
nous  devons  croire  &  efpérer.  L'état 
naturel ,  que  Molina  &  fes  difciples 
veulent  établir,  e(l  donc  une  fîûion 
chimérique ,  imaginée  pour  intro- 


( a)  J OA  K,  îv.  23. 

(b)  M.4TTH,  JXLl,  38. 

(c  )  I  Ad  Cor,  xvi.  12, 
(dj  L  JoA  N,  m.  14. 
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duire  &  favorifer  un  relâchement  îi> 
croïable ,  que  nous  verrons  dans  les 
conféquences  pratiques  que  Ton  en 
tire.  Après  avoir  expofé  les  princi- 
pes erronnés  de  rhypothèfe  &  du 
fyftême,  développons  les  conféquen- 
ces. 

Les  Principes  &  les  conféquences  de  la 
Doctrine  de  Molina  ,  qiù  ejl  celle  des 
Jéfuites  j  conduifent  fyflématiquement 
au  renverfement  de  toute  la  Morale. 

La  queftion  de  pure  nature  n  eft 
point  une  hypothèfe  de  fimple  fpé- 
culation  &  fans  objets.  Elle  en  a  de 
très-grands ,  puifque  Molina ,  qui  en 
eft  l'inventeur ,  avertit  qu'elle  eft  le 
fondement  &  la  bafe  de  tout  ce  qu'il 
prétend  établir  dans  fa  Concorde. 

Le  projet  de  la  morale  commode 
étant  conçu  pour  des  raifons  que  la 
fuite  manifefta  ^  il  fallut  chercher  les 
moïens  de  l'exécuter  d'une  manière 
plauiîble  &  fyftématique.  Décider  à 
tort  &  à  travers  ,  fans  uniformité  , 
fans  principes  propres  à  diriger  la 
marche  ,  &  fans  donner  de  raifons  , 
du  moins  plaufibles  ,  qu'il  n'y  a  ni 
mal  ni  péché  dans  des  aftions  que 


! 
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l'Ecriture  5  les  Pères  &  les  plus  ref- 
i    pedables  Théologiens  avoient  una- 

I  nimement  condamnées  ,  eût  été  s'ex- 
pofer  à  des  contradidions  perpétuel» 

i  les ,  à  la  rifée  &  à  Tindignation  publi- 
que. Il  étoit  donc  indifpenfable  d'ob- 
vier à  ces  inconviniens.  Molina  en 
^  reçut  l'ordre  ;  &  le  fruit  de  fes  veilles 
^  fut  la  produftion  du  fameux  fyftême 
de  l'état  de  pure  nature  ,  qui  devint 
le  Corps  Théologique  de  fa  Compa- 
gnie%  Quelques-uns  de  fes  Confrères 

II  en  furent  révoltés  ;  mais  leur  oppo- 
î-  |.  fition  n'eut  point  d'eitet:  Le  Général 
le  I  Aquaviva  le  foutint  hautement  quant 
îH  à  l'article  de  la  Grâce  dans  les  Con- 
le  grégations  de  Auxiliis^  contre  le  Pape 
l'il  Clément  VIII,  les  Cardinaux  &  Théo- 
logiens confulteurs  ;  &  à  force  d'en 

de  I  admirer  les  avantages  pour  la  Société^ 
la  &  d  en  tirer  les  conféquences  ,  plu- 
ies fieurs  dlfciples  allèrent  dans  la  fuite 
ère  j  beaucoup  plus  loin  que  leur  Maître  , 
:rà  parceque •fes  principes  conduifent  à 
[é, .  tout. 

r  la  ^  Accordez-lui  en  effet  la  poffibilité , 
us,  !  qu'il  fuppofe  ,  fans  lavoir  prouvée  , 
a  ni  d'un  état ,  où  l'homme^  fortant  des 
qae  mains  du  Créateur  exifte,  fans  péché^ 
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fans  grâce  ,  fans  tendance  vers  FEtre 
fuprême  comme  foiiverain  bien,  bor- 
né à  des  vues ,  à  une  fin  purement 
naturelles  &  licites  ,  n  aïant  à  rem- 
plir que  des  devoirs  du  même  ordre  , 
îachant  que  Dieu  en  eft  fatisfait ,  & 
qu'il  ne  lui  demanjle  rien  au-delà , 
puifqu'il  Ta  créé  dans  cette  condi- 
tion :  Accordez-lui  ce  qu'il  prétend  ; 
que  le  péché  originel  n'eft  point  une 
plaie  faite  à  Tame ,  mais  le  dépouil- 
lement &  la  privation  de  quelques 
avantages  ou  dons  gratuits ,  dont  elle 
jouiffoit  fous  Tétat  d'innocence;  que 
depuis  le  péché  d'Adam,  nous  naif- 
fons  tels  que  nous  aurions  été  dans 
l'état  prétendu  de  pure  nature,  où 
l'ouvrage  de  la  Divinité  ne  pouvoit 
être  ni  criminel  ni  dans  le  défordre  : 
Que  les  devoirs  de  cet  état  font  légi- 
times &  qu'ils  fubfiftent  avec  d'autres 
devoirs  furnaturels,  que  la  grâce  du 
baptême  nous  impofe  ;  que  les  uns  & 
les  autres  auront  leur  récompenfe 
proportionnée  ;  que  la  concupifcen- 
ce ,  c'eft-à  dire ,  la  révolte  de  la  chair 
contre  la  raifon,  &  de  refprit  contre 
Dieu  ;  l'oppofition  au  bien  &  la  pente 
décidée  vers  le  mal ,  vers  les  plaifirs, 

les 
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les  richefles,  les  aâ:ions  honteufes  , 
font  autant  d'appanages  néceffaire- 
jiient  attachés  à  rhumanité  ,  ainfî 
que  les  miferes  &  la  mort  :  accordez- 
lui  ces  prémices,  qui  font  autant  d'er- 
reurs ,  qu'il  femble  demander  feule- 
ment à  titre  d'hypothèfe  ,  &  vous 
verrez  bientôt  fon  objet  rempli  pour 
îe  renverfement  de  toute  la  morale 
évangélique*  Examinez  enfuite  & 
comparez  les  conféquences  qui  ont 
été  tirées  par  les  partifans  du  fyftême, 
&  vous  ne  ferez  plus  furpris  de  cette 
foule  de  décifions  relâchées  en  tout 
genre,  qui  ont  juftement  excité  le 
zèle  des  fouverains  Pontifes  ,  des 
Evêques  de  France ,  des  Pafteurs  du 
fécond  ordre  ,  &  d'une  infinité  d'il- 
luftres  Théologiens.  Vous  n'y  verrez 
que  la  tiffure ,  les  parties  &  l'exécu- 
tion d'un  plan  ,  dont  peu  de  perfon- 
nes  comprennent  l'étendue  &  les  ob- 
jets ^  tant  il  eft  fécond  ,  artificieux  & 
amené  de  loin.  Entrons  dans  quel- 
ques détails ,  qui  tireront  le  voiie. 

Conféquences  naturelles  du  premier  état 
de  C hypothèfe. 


Premihe  conféquencc.  Si  l'homme 
Torm  IL  G 
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{onmt  des  mains  de  Dieu  peut  exîf- 
ter  fans  tendance  vers  l'Etre  fuprême 
comme  fouverain  bien  ,  &  par  con- 
féquent  fans  crime  &  fans  reproche 
dans  cet  état  où  il  auroit  pu  être  créé, 
il  s'enfuit  qu'il  n  eft  point  obligé  ab* 
folument  d'aimer  fon  Seigneur  <&  fon 

  o 

Dieu  de  tout  fon  cœur  ,  toute  fon 
âme  &  de  toutes  fes  forces ,  comme 
TEcriture  (^)  'e  commande  en  plu- 
fieurs  endroits  &  même  aux  Juifs, 

Le  P.  Jean  de  Salas  [h  )  raifonnoit 
donc  conféquemment  à  Thypothère 
de  Moiina  &  aux  principes  de  fort 
école  ^  quand  il  difoit  :  Qu'aucun 
5,  amour  de  Dieu  n'eft  dû  par  julti'- 

ce  ,  qu'aucun  même  ne  lui  eft  dû  ; 
9,  quoiqu'on  puiffe  dire  qu'il  lui  eft 
95  dû  par  dicmc\t  &  par  honnêteté  ; 
^,  parceque  Dieu  par  lui-même  eft 
5,  digne  dam<>ur,  &  que  quelqu*a- 
3,  mour  envers  lui  eft  ordonné ,  foit 


(a)  Deuten  vi.  5.  Matth,  xxn.  37.  ^ 
ûlibi. 

(  b  )  Pour  éviter  dans  cet  écrit  la  multitude 
(des  citations  3  je  renvoie  au  Recueil  des  Affer* 
dons  5  oii  tous  les  paffages  que  je  rapporterai 
font  bien  cottéSc  Aiaii ^  voj^ez  ce  livre,  pagn- 

2,7|.'Sfuiv. 
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^■j  par  la  chanté ,  foit  par  quelqii'au- 
5,  tre  vertu.  (  mais  non  abfolii- 
ment.  ) 

Quoique  Suarez  ait  mis  certains 
rorredifs  au  fyrtême  de  Molina  , 
pour  en  adoucir  quelques  articles 
qui  lui  paroilToient  trop  durs  &  in- 
foutenabîes  ,  il  n'en  a  connu  aucun 
fur  ce  point.  Dans  l'examen  qu'il  fait 
du  commandement  de  Tamour  de 
Dieu  ,  il  convient  que  c'eft  un  pré- 
cepte négatif  qui  nous  défend  de  le 
haïr  en  quelque  circonftance  que  ce 
puiffe  être.  Mais,  eft-ce  un  précepte 
pofitif ,  qui  nous  oblige  de  Faimer 
formellement  ;  voilà  ce  que  toute  fa 
fcience  &  fa  Philofophie  ont  bien  de 
la  peine  à  décider.  Il  n'eft  ferme  que 
pour  réfuter  les  fentimens  de  ceux 
qui  ont  ofé  fixer  une  circonftance 
obligatoire  de  faire  un  aûe  d'amour 
de  Dieu.  "  Voilà ,  dit-il ,  la  difficulté, 
^,  Quelques  uns  veulent  qu'on  y  foit 

tenu  toutes  les  fois  qu'on  doit  ac- 
^5  complir  quelqu  autre  précepte  , 
^5,  parcequ^il  n'en  eft  aucun  qui 
^5  puiffe  être  parfaitement  rempli ,  à 
5^  moins  que  la  charité  n'intervienne. 

Mais  ils  fe  trompent  ;  car  il  n'y 

Gij 
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5,  a  aucun  fondement  probable  à 
^,  cette  obligation.^*  Il  neft  pas  de 
l'avis  de  Saint  Paul ,  qui  veut  que 
toutes  nos  œuvres  foient  faites  dans 
la  charité  :  Omnia  (  ^  )  vtfîra  in 
ckaritate  fiant  ;  ni  du  fentiment  de 
Saint  Auguftin  :  qui  dit  qu'on  n'ho- 
nore Dieu  qu'en  Taimant ,  non  coli^ 
tur  ilk  5  niji  amando,  Suarez  réfute 
ceux  qui  difent  qu'on  eft  obligé  à 
faire  un  ade  d  amour  de  Dieu ,  les 
jours  de  fête  ,  ou  lorfqu'on  reçoit 
un  facrement  ou  quelque  grand 
bienfait  du  ciel  ,  ou  lorfqu'on  a  at- 
teint Tufage  de  raifon  ,  ou  lorfqu  il 
faut  aller  au  martyr  ,  &c.  Mais  tou- 
tes ces  opinions  ne  lui  plaifent  point , 
cœurîim  hoc  non  plaça.  Quand  faut- 
il  donc  faire  cet  aûe  d'amour  de 
Dieu  ?  C'eft  ce  qu'il  n'ofe  déci- 
der 5  &  qu'il  renvoie  à  la  pruden- 
ce :  Quantum  vcrb  fit  hoc  tcmpus  , 
prudmtm  relinqucndum  efî.  11  croit 
cependant  que  l'on  pécheroit  con- 
tre ce  précepte ,  fi  l'on  paffoit  plu- 
fieurs  aniiées  fans  en  faire  un  a£te* 


(a)  Ad  Cor,  xvi.  14. 
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Le  P.  Antoine  Sirmond  fait  à  peu- 
plés le  même  raifonnement  que  Sua- 
1  ez.  Il  y  ajoute  ces  réflexions:  "  Je  ne 
»^  lerois  pas  non-plus  d'opinion  à  croi- 
«re,  qu'en  réception  ou  collation 
w  de  quelque  Sacrement ,  il  fallût  de 
»  néceiîîté  exciter  en  nous  cette  fain- 
^3  te  flamme  d'amour  pour  y  confumer 
^3  (détruire)  le  péché  dont  nousTerions 
iy  coupables,  Ûattrition  y  efl:  fuffifan- 
»  te  3  avec  eifort  pour  la  contrition  , 
»  ou  avec  la  confeffion  y  pour  qui 

en  a  la  commodité.  Il  s'en  trouve 
«  enfin  qui  veulent  qu'au  fortir  de 
9y  cette  vie  ,  tout  homme  foit  obligé 

d'aimer  aftuellementfon  Créateur^ 
«  foit  qu'il  l'ait  fait  ou  dû  faire  plutôt 
«  ou  non.  Mais  je  leur  ferois  volon- 
y>  tiers  ce  dilemme.  Cet  homme  fe 
«  voit  mourir  ou  non  ;  s'il  ne  fe  voit 
«  point  mourir  ,  quelle  loi  peut  i'o- 
>y  bliger  de  fe  difpofer  alors  à  un 
y>  moment  qu'il  ne  connoît  pas  ?  s'il 

fe  voit  mourir  y  la  charité  qu'il  fe 
^>  doit  à  foi-même  &  le  foia  qu'il  doit 

avoir  pour  fon  falut ,  s'il  ne  veut 
«  être  parricide  de  fon  ame  ,  lui  en 
«  difent  aflez ,  fans  que  l'amour  de 
>3  Dieu  s'en  mêle.  Ajoûtez  qu'en  cas 

G  iij  . 
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i:>  femblable  ,  où  il  s'agirolt  de  mou- 
»  rir  hors  de  la  grâce  ,  li  la  charité 
33  n'y  pourvoïoit,  elle  feroit  bien  en 

effet  néceflaire  pour  lors  ,  mais  de 
ù  néceffité  de  moien  plus  que  de 
«  précepte. 

11  eftdonc  dit  que  nous  aimerons 

Dieu  )  mais  effeûivement  opère  & 
«  veritate^  faifant  fa  volonté  comme  û. 
yy  nous  Taimions  effedivement ,  com- 
5>  me  fi  fon  amour  facré  brûloit  dans 
J5  nos  cœurs  ^  comme  fi  le  motit  de 
w  la  charité  nous  y  portoit.  S'il  le  fait 
w  réellement,  encore  mieux,  s'il  ne  le 

fait ,  nous  ne  laiffons  pas  pourtant 
»  en  rigueur  d'obéir  au  commande- 
w  ment  d'amour  ,  en  aïant  les  œu-* 
y>  vres  :  de  fa ç o n  ,  voyez  la 
>»BONTÉ  DE  Dieu,  qu'il  ne 

>3  NOUS  EST  PAS  TANT  COM- 
53  M  A  N  D  É    d'aimer  QUE  DE 

5^  N  E  POINT  H  A  ï  R  5  foît  formel- 
3J  lement  par  haine  aûiielle,  ce  qui 
55  feroit  bien  diabolique  5  foit  maté- 
»  rieliement  par  tranrgrefîion  de  fa 
»  loi...  Que  ce  ne  foit  pour  le  mieux 
J5  (d'aimer  fon  Créateur)  perfonne 
5^  n'en  doute...  Quant  à  la  nécefiité^  \ 
yy  je  n'y  en  vois  aucune...  Suaxez  dit 
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93  que  nous  fommes  obligés  d'aimer 
iy  Dieu  en  certains  tems.  Mais  en 
«  quel  tems  ?  Il  vous  en  fait  juge  & 
iy  n'en  fait  rien.  Quelqu  autre  en  di- 
jy  roit  bien  autant ,  &  ii  ne  vous  ré- 
9y  foudroit  pas  beaucoup.  Et  néan- 
«  moins  ce  que  ce  Dofteiir  ne  fait 
»  point  5  je  ne  fais  qui  le  fait.  » 

Les  PP.  Gordon  5  Cardenas  en 
1702^  Sim^onet  en  1726,  Sroz  en 
1756  ,  Bufembaum  &  la  Croix  fon 
Commentateur  en  1757  ,  avec  d'au- 
tres de  leurs  Confrères  qu'ils  c'itmt  ^ 
enfeignent  tous  la  même  Doftrine, 
ou  plutôt  les'mêmes  blafphêmes*  Ici  ^ 
comme  fur  les  autres  points ,  je  fuis 
obligé  d'abréger  la  multitude  des  té- 
moignages ,  pour  ne  pas  fatiguer  mes 
Leâeurs  par  un  trop  long  écrit. 

Seconde  conféquence.  Si^  dans  Tétat: 
de  pure  nature  ,  l'homme  pouvoit 
être  jufte  &  agréable  à  Dieu  fans  grâ- 
ce &  fans  charité ,  il  le  peut  encore 
aujourd'hui  parceque  les  fenîimens 
de  la  Divinité  font  immuablement 
les  mêmes.  Cette  conféquence  com- 
bat toutes  les  notions  du  Chriftianif- 
me  i  néanmoins  elle  eft  formellement 

G  w 
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avouée  par  Suarez ,  le  Dodeur  dei 
Doûeurs  de  la  Société.  Il  fe  propofe 
la  j  queftlon  fingulière  de  favoir 
fi  Dieu  peut  remettre  les  péchés  mor- 
tels, fans  donner  la  grâce  fanûifiante 
&  habituelle ,  &  s'il  ne  peut  pas  le 
faire  en  vertu  de  quelquafte  de  con- 
trition ,  ou  autre  bonne  œuvre  natu- 
relle. Le  Cafulfte  répond  que  Dieu 
peut  encore  aujourd'hui  pardonner 
les  péchés  ,  fans  le  fecours  de  la  cha- 
rité &  de  la  grâce  ,  puifqu  il  l'auroit 
fait  ainfi  fous  Tétat  de  pure  nature. 
Il  efl:  cependant  vrai  ,  qu'à  l'ex- 
ception des  difciples  de  Molina  , 
petfonne  ne  concevra  que  Ton  puifle 
être  jufte  &  avoir  la  grâce  fanfti- 
fiante  ,  fans  aucun  amour  de  Dieu 
comme  fource  de  route  juftice.  Le 
Concile  de  Trente  l'a  ainfi  déclaré  y 
&  la  raifon  le  diûe, 

Troîjiime  conjéqîience.  Si  l'homme 
peut  plaire  à  Dieu  dans  fon  érat  fans 
tendance  vers  lui  &  fans  l'aimer  ^  il 


(a)  SuAREZ ^  de  Gratia  ^  L  viii.  c  iz. 
II  s  explique  formellement  fur  cette  matière, 
Prolegom,  iv,  c,  2  & 
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I  n'eft  donc  point  obligé  d'agir  pour 
j  lui  &  de  lui  rapporter  (es  aâions.  Les 
Jéfuites  ont  avoué  cette  confequence 
qui  fait  horreur,  ils  Font  enfeignée, 
1  &  la  fouiiennent  encore  hautement. 
I    Leur  Pere  le  Moyne ,  Profeffeur  de 
Philofophie  à  Auxerre,  en  1723  ,  la 
diûa  en  ces  termes  dans  fes  cahiers  : 

I  »  Un  chrétien  agiflantavecréflexion, 
>j  peutagirprécifément  comme  hom- 

•  w  me ,  &  dépofer  le  perfonnage  de 
t  w  chrétien  5  dans  les  adions  qui  ne 
.  >i  font  pas  proprement  du  chrétien." 
.  M.  TEvêque  d'Auxerre  condamna  la 
,  pr opofition  ,  &  exigea  que  les  Jéfui- 
î  tes  la  rétraftaflent.  Loin  de  fe  fou- 
-   mettre  ,  ils  lui  répondirent  par  une 

II  Lettre  apologétique ,  dont  la  fierté 
e  &  rindécence  leur  firent  autant  de 
,  i  tort  que  la  doûrine  qu'ils  récla- 

|f  moient.  De  quelque  main  que  foit 
partie  la  petite  brochure  des  Doutes  y 

le  il  eft  indubitable  que'le  n'a  paru 
qu'avec  Tapprobation  des  Jéfiiiîes. 

il  Or  nous  avons  déjà  vu  que  par  eux- 
mêmes  ou  par  leur  Ecrivain  ,  ils  re- 
gardent comme  une  erreur  révol- 
tante  dans  le  Parlement ,  &  dont  il 

^'  ¥  ne  rougit  pas ,  de  vouloir  perfua- 


î 
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i>  der ,  que  toutes  &  chacunes  de  nos  f 
adions  doivent  fous  peine  de  pé-*  ^ 
iy  ché  (e  rapporter  à  Dieu  ,  &  être  ^ 
>?  animées  par  un  principe  de  chari-» 
^3  té.  J5  II  eft  très-certain  que  MM, 
du  Parlement  le  penfent  dans  le  fens^ 
convenable  &  en  bons  chrétiens  ;  ^ 
mais  ils  ne  Tout  pas  dit  ,  parceque 
cette  déclaration  n'entre  point  dans 
leur  miniHère.  N'importe  ,  il  falloit  l^i 
que  P Auteur  des  Doz/tes  attaquât  &  te: 
déclamât  à  tort  &  à  travers*  Hi 

Quatrième  canféqtunce.  Si  Molina  &  2Ci 
fes  Difciples  croient  comme  une 
vérité  de  principe,  que  Thomme^^  de: 
îors  de  fa  création,  pouvoir  être  &^ 
abandonné  à  lui-  même  ,  fans  grâce  *  Je 
fans  mouvement  daasrefprit  &  dans  fe: 
le  cœur  vers  FAuteur  de  fon  Etre  ;  i;i 
ils  ne  doivent  donc  lui  admettre  en  «ai 
cet  état  que  des  aûions  purement  na- 
turelles  ,  telles  à  peu- près  que  celle  «| 
des  animaux  fans  réflexion  ,  qui  n'ont;  fre 
d'antre  vûe  &  d'autre  objet  qu'eux-  ki 
mêm.es.  Puifqu'ils  ramènent  &  fuppo-  b 
fent  l'homme  aujourd'hui  dans  l'état  Ib 
de  pure  nature ,  où  il  eût  été  avant  iii? 
la  prévarication  d'Adam  y  ils  doivent 
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reconnoître  qu'il  étoitfans  reproches 
de  la  part  de  Dieu  ,  vû  qu'il  ie  trou-^ 
voit  tel  que  le  Créateur  lavoit  fait 
en  premier.  Il  s'enfuit  donc  ,  ma  main 
tremble  en  l'écrivant ,  que  l'homme 
peut  aujourd'hui  licitement  vivre  & 
agir  d'une  manière  purement  natu- 
elle,  fans  garder  même  les  régies  de 
Vhonniuu.  Tout  chrétien  frémit  de 
l'entendre  >  &  les  Jéfuites  n'ont  eu  ni 
horreur  ni  honte  de  l'enfeigner  pu- 
bliquement &  par  principes. 

Indcpendemment  de  la  dlfpenfe 
accordée  par  les  Jefuites  ,  de  protef- 
ter  à  Dieu  qu'on  l'aime  fincèrementj^ 
d'en  renouveller  fouvent  les  ades  , 
&  de  lui  rapporter  nos  adions ,  ceuît 
ie  Caën  fouîinrent  publiquement 
ians  leurs  thèfes  du  mois  de  Juillet 
1719  ;  Qu'il  n'eft  commandé  par 
^  aucune  loi  de  rapporter  toutes  & 
a  chacune  de  nos  adions  à  une  fin  , 
5  foit  honnête  foit  furnaturelle.  Mal- 
gré l'éclat  fcandaîeux  que  cette  thèfe 
it  dans  l'Eglife  de  France ,  le  P.  Ca- 
Drefpine ,  ProfefTeur  de  Théologie  à 
rlhodez  ,  diâa  dans  fes  cahiers  ,  par 
ine  efpèce  de  bravade ,  trois  ans 
iprès  1721  ,  la  même  indécence ^ 
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qu'il  vouloit  prouver  par  une  autre 
encore  plus  grande.  »  Il  eft  plus  pro* 
>>bable ,  difoit-il ,  que  l'homme  n'eiî: 

pas  toujours  obligé  d'agir  par  un 
»  motif  honnête.  La  preuve  en  eft^que 

l'obligation  d'agir  toujours  par  un 
w  motif  d'honnêteté  morale  cfi  trop  à 
»  iTy^^r^^^pour  qu'on  puiffe  dire  quelle 
v>  eft  impofée  à  l'homme  ,  à  moins 
>/  qu'elle  ne  lui  foit  connue  par  elle 
^  même  ;  ou  qu'elle  ne  foit  appuïée 

fur  des  fondemens  graves.  Or  l'un 

&  l'autre  eft  faux.  «  Voilà  l'homme 
aujourd'hui  replacé  dans  le  premieri 
état  del'hypothèfe  Molinienne ,  oii  il 
auroitéîé  follicité  par  fes  penchans  à 
des  aûions  honteufes>  adid  quod turpt 
cjl,  &  auxquelles  il  lui  auroit  été  libre 
de  s'abandonner ,  fans  que  Dieu  eûtf 
pu  le  blâmer  équitablement  ,  parce 
qu'il  étoit  fans  grâce  pour  les  éviter, 
&  qu'il  avoit  été  fait  ainfi.  Nous  fea- 
tons  tous  combien  nous  y  fommes 
follicités  par  nous-mêmes;  &  c'eft 
pour  en  difculper  les  effets  que  Mo- 
Ima  nous  remet  par  Ion  fyftême  dans 
un  état  où  les  actions  honteufes  ne 
pouvoient  pas  être  des  péchés  ,  & 
que  fes  difciples  excufent  ceux  qui  ne 
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fe  propofent  ni  des  aûions ,  ni  de5 
motifs  honnêtes.  Quelles  obligations 
k  genre  humain  n  a-t-il  donc  pas  à 
des  hommes  qui  s'efforcent  de  finno- 
center  en  tout  par  les  principes  de 
leur  morale  1 

Cinquième  confcqmncc.  Quand  Mo- 
lina  demande  qu'on  lui  accorde  pour 
premier  principe  de  fon  hypoîhèfe , 
que  l'homme  auroit  pu  recevoir  l'ê- 
tre &  exifler  fans  grâce  &  fans  péché, 
quoiqu'avec  des  inclinations  vicieu- 
fes  qui  l'auroient  fans  ceffe  entraîné 
au  mal  \  mais  qui  étoient  des  appa- 
nages  néce/Taires  &  conftitutifs  de 
l'humanité  ,  il  fuppofe  vifiblement 
que  ces  penchans  font  naturels  à 
rhomme,  qu'ils  n'ont  rien  de  mau- 
vais par  eux  mêmes;  puiiqu  ilspour- 
roient  venir  du  Créateur,  &  que  leurs 
effets  ncnt  rien  de  criminel.  Mais 
comment  fé  flattoit-il  qu'on  lui  ac- 
corderoit  le  principe  qu'il  fuppofe , 
&  la  conféquence  qu'il  en  t:re  ,  pour 
difculper  Fhomme  dans  fes  plus  fu- 
neftes  égarernens  ? 

La  defcription  qu'il  fait  de  ces  pen- 
f haps  naturels  à  des  aûions  honteu- 
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fes  &  contraires  à  la  raifon  ,  eft  pré- 
cifément  celle  par  laquelle  S.  Pau 
caraâérife  la  concupifcence.  »  Je  (  ^) 
.3>  me  plais ,  dit-il  dans  la  Loi  de  Dieu 

(gravée  dans  nos  ames).  Mais  je 
5^  lens  dans  les  membres  de  mon 
9>  corps  une  autre  Loi ,  qui  combat 
»  contre  la  Loi  de  mon  elprit , 
n  &  qui  me  captive  fous  celle  du 
w  péché  qui  eft  dans  fes  membres. 
w  Ainlî  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je 

veux  ;  mais  le  mal  que  je  ne  veux 
n  pas.  .  •  Ce  n'eft  donc  pas  moi , 
5>  (  Fhom.me  intérieur ,  Thomme  rai 
s>  fonnable)  qui  le  fais,  c'eft  le  pé-fo 
»>  ché  (]a  concupifcence  )  qui  le  fait 
5,  en  moi.     La  concupifcence  ,  dif  de 
Saint  Auguftin  (Z'),  neft  autre  chofeavec 
que  le  defir  du  péché  :  Concîipifcmtia  péc:; 
nihil  aliud  tfl  y  quàm  dcjidcrium  pcccatL 

Molïna  a  mis  en  jeu  tous  les  ref-  Je::; 
forts  de  fon  efprit,  pour  imaginer  ur  Ao.e 
autre  moïen  d expliquer  ce  myftère  j  Hec 
comme  fi  ce  n  etoit  pas  un  crime  dcfeic, 
la  plus  infigne  témérité  que  de  vou-fc 
loir  s'écarter  des  voies  que  la  révé 


(a)  Vide  Epift.  ad  Rom.  vu.  ii.  &  fim 
(  b  }  5.  Au  G.  de  PerfeBione  JuJiitU,  n.is  i 
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îation  nous  a  tracées.  Il  veut  inno-* 
center  le  défordre  qui  régne  en  nous 
par  la  concupilcence  &  fes  effets;  & 
le  voilà  qui  tombe  néceffairement 
dans  lune  ou  l'autre  des  deux  plus 
grandes  héréfies  que  TEglife  ait  ja* 
mais  anathématifées*  La  concupif'- 
cence  par  elle-même  ,  lui  demande- 
rai-je  &  à  tous  les  partifans  de  îetat 
de  pure  nature ,  eft-elle  mauvaife  ou 
non  ?  Les  couleurs  avec  lesquelles 
vous  la  peignez  prouvent  qu'elle  efl: 
mauvaife ,  puifqu'elle  infpire  des  ac- 
tions honteufes ,  contraires  â  la  rai- 
fon  5  qu'elle  nousy  follicite  &  nous  y 
détermine  ,  &  qu'il  a  fallu  que  Dieu 
donnât  à  Adam  des  dons  furnaturels 
ivec  une  grâce  particulière^poiir  Tem^ 
3êcher  d'y  fuccomber  &  le  contenir 
lans  rinnocence.Néanmoins,  tous  ces 
oenchans  pervers ,  qui  ne  font  autre 
(^hofe  quelaconcupifcence,  font  nés 
ifgjivec  l'homme  pro  innatâ  rcbelUone  ; 
Mis  font  partie  de  rhurnanité ,  ils  lui 
.  ry-|bnt  naturels ,  naturaUsfunt^  le  Créa*- 
y eur  les  a  mis  en  lui  ,  comme  toutes 
çs  facultés  de  fon  corps  &  de  fon 
ijfne  ;  il  eft  donc  auteur  du  mal ,  & 
^  ^rous  êtes  Manichéen.  Si  \  pour  évi- 
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ter  cet  abîme ,  vous  prétendez  que 
la  ccncupifcence  n'eft  pas  mauvaife 
en  elle-même,  mais  indifférente  au 
bien  ou  au  mal ,  &  qu  elle  n'efl:  vi- 
cieufe  que  par  Tabus  qu'on  en  fait , 
comme  le  foutenoit  Julien,  {a]  [ 

cjus  efl  in  culpâ  ;  vous  détruifez  tout 
ce  que  vous  avez  établi ,  vous  tom- 
bez dans  une  contradidion  groffière  .  p 
vous  renverfez  tout  votre  îyftême  . 
&  de  plus ,  vous  voilà  Pélagien  dé- 
claré, ^ 

J'ignore  fi  Molina  a  vu  la  nécefîît€ 
indifpenfable  de  cette  alternative  j,. 
Ce  qui  paroit  certain,  c'eft  qu'il  s'efi 
déterminé  à  courir  les  rifques  du  der-  , 
mer  parti  ,  qu  il  ne  croioit ,  lan 
doute  5  ni  fi  grands  ni  fi  prochains  ^ 
Je  luis  autorifé  dans  le  jugement  qu( 
j'en  porte  par  celui  des  Congréga 
tions  de  Auxilïïs ,  où  fon  fyftême  ïu  l 
la  Grâce  ,  qui  eft  lié  (   )  avec  celu 
_  -  . 

(a)  Vide  S,  Au  g.  contra  Julian   L  ii: 
n,^  17  &  i8.  ^ 

(  b  )  Cette  liaifou  eft  prouvée  par  Molitî 
mênie  ,  qui  donne  fon  état  de  pure  catut 
pour  le  fondement  de  xow  ce  qu'il  dira  dai  ^, 
fa  Concorde  j  cii  eft  expliqué  fun  ryflême  ft 
la  Grâce.  ^ 
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de  letat  de  pure  nature  ,  fut  accufé 
&  convaincu ,  non  de  Manichéifme  y 
mais  de  Pélagianifme. 

Sixième  conféquence.  II  étoit  nécef- 
faire  de  mettre  à  peu-près  dans  tojut 
leur  jour  l'origine  &  la  nature  de  la 
concupifcence  en  général  5  pour  faire 
mieux  fentir  Tégarement  prodigieux 
des  Cafuiftes  relâchés,  qui  en  favo- 
rifent  ou  en  difcuîpent  les  effets.  Ces 
œuvres  de  la  chair ,  contraires  à  Tef- 
3riî  i&  à  la  raifon ,  font  faciles  à  con- 
noître  ,  manifejla  funt  ^  dit  (  a  )  l'Apô- 
tre Saint  Paul.     Ce  font  la  fornica- 
tion ,  l'impureté  j  l'impudicité ,  la 
,  dîffolution  5  l'idolâtrie  ,  les  empoi- 
5  fonnemens,  les  inimitiés  ,  les  dif- 
,  fentions  ,  les  jaloufies  ^  les  animo- 
fités  ,  les  querelles  ,  les  divifions  ^ 
les  héréfies  ,  les  envies  ,  les  meur- 
très  ,  les  ivrogneries  ,  les  débau- 
ches, &  autres  femblables  5- dont 


J5 


rf"^     (a)  Ab  Gala  t.  v.  17.  Caro  enini  con- 
cauit  cupifcit  adversus  fpiritum  ;fpiritus  autan  ad^ 
verôus  carnem  ;  k&c  enim  fihi  adverfantur  ^  ut 
non  quuamquc  vultïs  illa  faciatis.,,  Mani" 
cjtd  fiint  autem  opéra  carnis  ,  quA  funt  for- 
Tom^  IL.  R 
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5  a  j4 pologie  des  Je  fuite  S  ^ 

55  je  vous  déclare  ,  comme  Je  vcu^ 
Tai  déjà  dit ,  que  ceux'  qui  les  com- 
5,  mettent  5  n'auront  point  de  part 
au  Roiaume  de  Dieu. 
Or  ce  font  tous  ces  crimes  ,  fruits 
de  la  concupifcence  >  que  les  Théo-- 
logiens  de  la  Compagnie  ont  favori- 
fés  dans  leurs  décifions  ,  confornii-- 
ment  aux  principes  de  Molina  fur 
l'état  de  pure  nature ,  dont  ils  fou- 
tiennent  encore  aujourd'hui  le  fyftê- 
me  3  comme  un  point  capital  de  leur 
do&ine.  Si  la  concupifcence ,  difent- 
ils,  ne  vient  pas  d'Adam  prévarica- 
teur 5  mais  de  Dieu  ,  qui  Ta  mife  en- 
lui  avec  la  nature  ,  elle  n'eft  donc 
pas  fi  criminelle  qu'on  fe  Timagine  j 

6  fes  eifets  méritent  qu'on  ait  de  l'in- 
dulgence dans  la  condamnation  qu'on 
en  pourroit  porter ,  fi  on  les  exami- 
noit  en  eux-mêmes.  Voilà  le  princi- 


nîcatio  ^  immundiîa  y  impudicitîa  ,  luxuria  y 
Jdolorum  fervitus  ^  vene^cia  y  inimkitU  y  cori' 
tentiones  ,  Amulationes  y  r.r&  ^  rixA  ^  difjentio" 
nés  yjeEiéi^  invidiA  ^  homicidia  ^  ebrietates  ^, 
commejfdziones  y  &  his  fimilia  ;  quA  pr&dico 
vobis  ^  fient  prddixi  ^  quoniam  qui  talia  agunt^. 
regnum  JDei  non  conjequentur^ 
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pe  ,  d  où  ils  tirent  leurs  conféquçn- 
ces  contraires  à  renieignement  de 
Saint  Paul. 

lî.  Qui  peut  douter  que  le  culte 
des  faux  dieux  à:  tout  ce  qui  en 
approche  ,  ne  porte  excîufion  du 
Roiaume  éternei  ?  Idolorum  fcrvitus. 
Les  Cafuiftes  de  la  Société  font 
moins  coupables  fur  ce  point ,  que 
fes  prétendus  Miffionnaîres.  Il  fauir 
droit  extraire  des  volumes  entiers 
pour  raconter  les  abus  criminels 
qu'ils  ont  commis  dans  les  Indes  & 
à  la  Chine  5  en  permeîta'nt  .à  ceux 
qu'ils  y  avoient  bapîifés  des  prati- 
ques qui  ont  un  rapport  direâ:  à  leurs 
premières  fuperftitions  païennes.  Les 
Légats  &  autres  Chefs  des  Miffions 
leur  ont  reproché  avec  fondement 
&  parfaits  de  fe  joindre  eux-mêmes 
aux  Infidèles  de  la  Chine  dans  les 
honneurs  divins  qu'ils  rendent  à  leur 
Philofophe  Confucius,  fous  prétexte 
qu'ils  les  rapportent  à  l'Image  de 
Jéfus-Chriil  crucifié ,  qu'ils  tiennent 
caché  fous  leurs  habits.  Combien  de 
fois  le  Tribunal  de  la  Propagande 
a-t-il  rétemi  &  gémi  de  fes  dénon- 
ciations y  &  combien  de  fois  les  Papes 

Eij 


9 1     Apologie  des  Jéfuites , 
ont-ils  folemnellement  condamné  la 
conduite  prouvée  que  Ton  repro- 
choit  aux  Jéfuites?  L'ignorance  invin- 
cible,  qu'ils  étendent  jufqu'à  la  con- 
noiffance  de  Dieu ,  &  qu  ils  dérivent 
de  leur  état  de  pure  nature,  eft  la  rai- 
fon  dont  ils  fe  fervent  pour  excufer 
les  Infidèles-;  &  ils  penfent  fe  jufti- 
fier  eux-mêmes  par  le  principe  de  la 
direûion  d'intention,  que  tous  leurs 
Cafuiftes  ont  déclaré  permife  à  la  ^ 
confcience.  La  fuite  m'amènera  à  dé- 
velopper  ces  deux  erreurs  qui  en-  » 
trent  dans  le  fyftême.  « 

2°.  D'où  viennent ,  dit  (  )  Saint  » 
!•  Jacques ,  les  guerres  &  les  difputes  « 
3^  qui  éclatent  parmi  vous  ;  n'eft-ce  « 
»  pas  des  différentes  paffions  de  la  « 
»  chair  ?  Vous  êtes  pleins  de  defirs  ,  » 

&  vous  n'avez  pas  ce  que  vous  » 
»  fouhaitez.  Vous  êtes  jaloux  les  uns  « 
9>  des  autres  ,  vous  tuc^  ,  &  vous  ne  « 
>^  pouvez  encore  obtenir  ce  que  vous  « 
«  voudriez  avoir,  »  C'eft  la  même  „ 
ehofe  que  ce  que  nous  avons  enten-  Ci 
du  dire  à  Saint  Paul  :  Que  ceux  qui 


(a)  Jacob,  iy.  i  6* 
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fe  portent  aux  inimitiés;  aux  jaloii^ 
fies  5  aux  querelles ,  aux  meurtres  , 
aux  empoifonnemens  ;  n'auront  point 
de  part  au  Roïaume  de  Dieu.  Ils  Ta- 
voient  appris  du  Sauveur  même  9 
venu  dans  ce  monde  pour  exercer 
le  pardon  &  la  miféricorde  envers 
les  hommes  ,  &  qui  leur  a  voit  dit  : 
w  La  Loi  de  vos  Pères  (  a  )  portoit  : 
i>  œil  pour  œil ,  dent  pour  dent.  Et 
i>  moi  je  vous  dis  de  ne  pas  même 
réfifter  à  celui  qui  vous  maltraite. 
«  S'il  vous  frappe  à  la  joue  droite> 
»  préfentez'lui  la  gauche  ;  s'il  veut 
9>  avoir  votre  robe  ,  donnez  -  lui  en- 
w  core  votre  manteau...  Aimez  vos 
w  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui 


»  vous  perfécutent  &  vous  calom- 
j>  nient  ;  afin  que  vous  foiez  les  en- 
9x  fans  de  votre  Père  qui  efl:  dans  les^ 
w  cieux  ,  &  qui  fait  luire  fon  foleil 
»  pour  les  méchans  comme  pour  les: 
bons."  Telle  eft  la  doftrine  de  Jéfus^ 
Chrift  &  des  Apôtres.  Elle  ne  refpire 
que  la  paix ,  la  douceur ,  l'humilité  , 


(a)  Matth.  y.  38  Ùfeq^i 


haïffent ,  priez  pour  ceux  qui 


f  4    Apologie  des  Jéfuhes , 

la  chanté  &  le  pardon  des  injures. 

Celle  des  Cafiiiftes  de  la  SocUtc 
en  efl  plus  éloignée  ,  que  le  ciel  ne 
l'eft  de  la  terre.  Elle  ne  s'en  tient  pas 
à  l'indulgence  que  Moyfe  avoit  eue 
pour  un  peuple  greffier ,  œil  pour 
œil  5  dent  pour  dent.  Elle  permet 
d'oîer  la  vie  pour  un  objet  dont  elle 
laiffe  le  prix  en  arbitrage  ;  pour  une 
infulte  que  les  gens  fenfés  méprifent  ^ 
que  !e  faux  point  d'honneur ,  ou  plu- 
tôt l'orgueil  du  liécle  lait  leul  con- 
vertir en  monftre ,  &  en  tache  infa- 
mante qui  ne  s'efface  que  par  le  fang^ 
Elle  auîorife  le  meurtre  &  1  empoi- 
fonnement  ,  non  feulement  dans  la 
défenfe  adueîîe  de  foi -même ,  de  fa 
fortune ,  ou  de  fa  réputation  ;  mais 
fur  les  rifques  &  fur  la  crainte  de  les 
voir  attaquées.  Le  père  qsui  châtie  fon 
fils  ,  Tabbé  qui  punit  l'en  religieux 
ne  font  pas  plus  à  couvert  de  la  ven- 
geance 9  que  le  voleur  &  1  aflaffin. 
L'enfant  à  peine  conçu  efl  déjà  traité 
comme  un  malfaiteur  dans  le  fein  de 
fa  mere;  &  l'on  ne  donne  pas  même 
au  Prêtre  le  tems  de  finir  le  facrifice 
qu'il  célèbre,  avant  que  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  d'un  ennemi  j 
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on  lui  permet  pour  cela  d'interrom- 
pre ïatYion  fainte  ,  &  de  revenir  la 
confommer.  On  va  voir     je  fuis  un 
calomniateur. 

On  appelle  homicide  (a)  volon- 
taire 5  celui  qui  en  foi  &  diredement 
eft  fait  avec  intention  S-f  de  propos 
délibéré.  La  définition  eft  d'Emma- 
nuel Sa.  Elle  eft  jufte,  &  elie  fervira 
de  régie  &  d'éclairciffement  pour  fes 
propres  déciiions  &  pour  celles  de 
îes  Confrères.  Il  continue.  îi  eft  per- 
mis de  tuer  pour  fa  propre  défenfe 
&  pour  celle  d'aiUrui.  Plulieiirs  même 
croient  qu'il  eft  permis  de  tuer  pour 
la  défenfe  de  (on  bien.  S.  Auguftin 
n'en  convient  pas  ,  puîfqu'il  ne  le 
permet  pas  môme  pour  la  défenfe  de 
la  chafteîé;  mais  je  ne  fuis  pas  de  fon 
fentiment.  Si  vous  n'avez  point  d'au- 
tre moyen  d'échapper^  vous  pouve:^ 
tuer  d'avance  celui  qui  fe  prépare  à- 
vous  tuer  ;  car  alors  c'eft  vous  dé- 
fendre. On  n  eft  donc  poiiii  condam- 
nable de  tuer  ceux  qui  ,  fans  cela , 
BOUS  tueroient.  C'eft  le  fentiment  de 
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(a)  Yokz  les  Affertions y.  au  tiue  Homj^ 
QXDE  &  fuivant. 


Apologie  des  Jê faites^ 
Sotus.  Il  veut  cependant  qu'on  enr 
excepte  le  Juge  &  les  témoins  qui 
vous  préparent  injuftement  une  mort 
certaine.  (  Eh  quel  eft  le  criminel  qui 
ne  croie  pas  être  condamné  injufte- 
ment  ?  )  C'eft  à  vous  de  voir  ,  fi  cette 
exception  s'accorde  bien  avec  ce 
qu'il  a  dit  plus  haut.  Celui  à  qui  il  eft 
permis  d'en  tuer  un  autre ,  peut  s^'af- 
îocier  d'autres  perfonnes  pour  y  par- 
venir. On  peut  même  tuer  fon  p:re  y 
quand  il  s'agit  de  défendre  la  patrie. 

Si  un  adultère  ,  fût-il  même  clerc, 
fe  trouve  furpris  &  attaqué  par  le 
mari ,  &  qu'il  le  tue  pour  défendre  fa 
vie  ou  fes  membres,  il  ne  me  paroît 
pas  avoir  encouru  l'irrégularité.  C'eft 
Henriquez  qui  le  décide. 

Quoique  je  puiffe  recouvrer  aifé- 
ment  les  chofes  qu'on  veut  m'enle« 
ver  ;  il  me  femble  qu'en  tuant  le  vo 
leur ,  je  ne  pèche  pas  contre  la  jufti- 
ce,  quoique  je  pèche  contre  la  cha- 
rité. Rcbel. 

On  demande  fi  ,  pour  défendre, 
fou  bien  temporel ,  on  peut  licite 
ment  tuer  le  voleur.  Saint  Auguftia 
le  nie.  Mais  c^eft  le  fentiment  com-^ 
mun  des  Théologiens  (dc  la  Sociaé\ 
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Car  en  pareil  cas ,  on  n'eft  pas  obligé 
d'aimer  aôiiellement  la  vie  de  fon 
prochain.  Grégoire  de  Vakntïa  ;  le 
même  qui  fut  convaincu  aux  Con-- 
grégation  de  Juxiliis  d'avoir  falfifié 
iin  texte  de  Saint  Auguftin. 

Si  un  Juge^  ou  fes  Miniftres ,  ou  les 
témoins  vouloient  contre  la  juftice 
fe  faiiir  de  Tinnocent ,  pour  le  faire 
mourir  injuftement ,  il  feroit  permis 
de  les  tuer.  Si  la  République  avoit 
foefoin  pour  fon  falut  de  livrer  un  in- 
nocent au  Tyran  ou  Vainqueur, 
qu'elle  fauroit  devoir  le  maffacrer , 
elle  le  pourroit.  Afor. 

Vous  m'avez  préparé  du  poifon , 
je  peux  par  quelqu'adreffe  vous  le 
faire  prendre,  fi  je  n'ai  pas  d'autre 
moïen  d'éviter  la  mort  5  je  le  peux 
licitement,  Reginald. 

Saint  Thomas  enfeigne  qu'il  n'eft 
permis  à  perfonne  en  quelque  cas 
que  ce  foit  de  tuer  un  homme ,  pour 
la  défenfe  de  fa  vie  &  de  fon  auto- 
rité privée.  D'autres  foutiennent  le 
contraire,  &  leur  fentiment  paroît 
plus  vrai.  Tanner.  Il  ajoute  qu'on  peut 
prévenir ,  en  tuant  celui  qui  a  deffein 
^}'lde  nous  attaquer  ^  fi  l'on  n'a  pas  d'au- 
tan   Tome  II.  I 
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:tre  moïen  commode  de  défenfe  ;  & 
il  accorde  ce  droit  aux  Eccléfiafti- 
qiies  &  aux  Religieux  comme  aux 
.autres. 

Si  vous  venez  pour  me  frapper , 
&  que  ]e  ne  puiffe  éviter  ie  coup  que 
par  ia  fuite ,  la  charité  m'y  oblige 
.&  c'eft  ie  parti  que  doivent  prendre 
les  Eccléfiailiques  &  les  Religieux 
Si  néanmoins  ils  ne  veulent  pas  fuir , 
ils  ne  pécheront  pas  contre  la  juftice 
en  tmxït  leur  aggrefîeur.  Et ,  à  mon 
égard  ,  fi  je  ne  peux  fuir  fans  expo 
fer  ma  vie  ou  mon  honneur  par  ce 
trait  de  lâcheté ,  iî  m'efl  permis  de 
vous  prévenir.  Je  le  peux  de  même , 
fi  J'apprensque  vous  aïez  apofté  vo 
tre  domeftique  ou  un  affaffin  pour 
me  tuer.  Car  je  ne  fuis  pas  obligé  de 
me  tenir  toujours  renfermé  dans  ma 
maiibn ,  ou  de  paffer  dans  un  pais 
étranger.  Quand  aux  voleurs ,  il  t& 
permis  aux  Laïques  y  aux  Clercs  & 
aux  Reîigiea;:  de  les  tuer ,  fi  la  chofe 
€ft  de  conféquence ,  &  fi  Ton  ne  peut 
fe  flatter  probablement  de  la  recou- 
vrer ;  m.ais  il  ne  paroit  pas  qu'on  Iq 
puifie  ,  fi  h  chofe  ell  de  peu  de  va- 
leur. Il  f€*.ou  effeâiyement  fort  mi 
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jtifte  d  oter  le  vie  à  quelqu'un  pour 
une  pomme  ,  ou  pour  un  écu  d'or.  Si 
cependant  il  vous  étoit  honteux  de 
ne  point  arracher  cette  chofe  au  vo- 
leur ,  vous  pourriez  faire  des  efforts 
pour  cela ,  ou  même  le  tuer  s'il  étoit 
befoin.  Ce  font  les  décifions  de  Lfjjius 
I  qui  traite  la  matière  fort  au  long. 
1     Filliutlus  5  demande  fi  le  comman- 
\  [  dément  de  Dieu,  qui  interdit l'homi- 
'  !  cide  )  défend  à  un  mari  de  tuer  fa 
^1  femme  qu'il  a  (iirprife  en  adultère, 
^*  &  â  un  père  de  tuer  fa  fille  pour  la 
,  même  caufe.  11  répond  qu'avant  qu'il 
"  [  y  ait  une  fenîence  du  Juge ,  le  mari 
pécheroit  mortellement  en  tuant  fa 
femme  y  quoiqu'il  l'eût  trouvée  en 
flagrant  délit;  mais  qu  après  la  fenten- 
'   ice  rendue ,  il  peut  la  tuer  fans  péché* 
pourvu  que  ce  ne  loit  point  par  nai- 
.  ne  &  par  vengeance.  11  en  donne  pour 
^'^j.jraifon  ,  qu'en  vertu  de  la  fentence, 
.  le  mari  devient  exécuteur  volontaire 
^"^^^^  du  jugement  \  pour ,  fi  bon  lui  fem- 
Die  5  mettre  à  mort  fa  femme  ;  quel* 
|ue  chofe  que  difent  au  contraire  les 
'liutres  Théologiens, 
i -      Les  Dodeurs  (  de  l'homicide  )  con- 
loiti^î  tiennent  que  celui-là  n'eft  pas  irré- 
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gulier  5  qui ,  pour  mettre  fa  vie  eiî  1 
lûreté,  tue  celui  qui  l'attaque.  Je  tiens  j 
leur  dodrine  pour  vraie ,  quand  nie-  1 
me  celui  qui  tue  auroit  donné  fujet  ( 
à  l'autre  de  l'attaquer ,  comme  en  1 
commettant  l'adultère  avec  la  femme  ( 
de  Taggreffeur,  ou  en  lui  difant  des  ji 
paroles  outrageantes.  Hurtado,  1  ( 
Si  les  pères  Se  les  mères  tombent  p 
dans  rhéréfie  ,  les  enfans  peuventlc 
leur  refufer  tous  les  fecours  humains;!  i\ 
3'ils  veulent  les  obliger  à  abjurer  laïc 
foi,  il  eft  permis  aux  enfans  de^ledGc 
tuer  ,  ou  de  les  dénoncer  au  Tribu-j 
nal  de  rinquifiîion  ,  pour  erre  conJvie 
damnés  au  feu.  Si  un  Prêtre  étant  cjpa: 
FAutel,  célébrant  les  faints  myftères.j/on 
çft  attaqué  par  quelqu'un ,  il  peut  Xim: 
citemenî  interrompre  le  facrifice  Sjfiei; 
fe  défendre.  Et  fi ,  en  fe  défendant  jiinj: 
il  tue  Faggreffeur,  il  peut  incontinenjoii  i; 
après  retourner  à  TAutel  &  achevelréci: 
le  facrifice.  Faguridci  &  Le£ïus.  .  jcoi;: 
Il  faut  tenir  pour  certain  quil  elfcr/y, 
licite,  même  aux  Clercs,  de  tuer  o  iiiort^ 
îpi  qui  veut  envahir  leur  bien  ,  lor 
qu'il  eft  d'une  valeur  confidérable 
.  ipu  q'u'on  ne  pourra  le  recouvrer  qu'c 
Içe  ^  avçç  de  grandes  peines,  fe, 
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Mais  quelle  eft  cette  valeur  conli- 
dérable  ?  Ceft  ce  qui  n  eft  pas  aifé  de 
déterminer.  Quelques-uns  Font  fixée 
à  3  ,  4  ou  5  écus  (  ^)  d'or.  Pour  moi 
je  penfe  qu'il  faut  laifler  cette  eftima- 
tion  au  jugement  d'un  homme  fage 
&  prudent.  (  Voilà  la  chofe  en  arbi- 
trage 5  &  à  la  valeur  de  15  ou  18 
frans  ,  ou  d'un  cheval  ordinaire , 
comme  l'Auteur  en  convient  un  peu 
après.  C'eft  la  valeur  confidérable  , 
dont  parlent  toujours  les  Dodeurs 
de  l'Homicide ),  Dicaftillo. , 

Le  droit  de  défendre  fa  propre 
vie ,  par  la  mort  de  l'aggrefleur,  n'ap- 
partient pas  feulement  à  toute  per- 
fonne  privée  contre  un  homme  pu- 
blic ,  à  un  inférieur  contre  fon  fupé- 
eStf rieur,  à  un  fils  contre  fon  père,  à 
ant^un  père  contre  fon  fils  ,  à  un  clerc 
i^erti  ou  un  régulier  contre  un  féculier  & 
ijyei  réciproquement ,  fans  que  l'on  en- 
1  coure  aucune  irrégularité  ;  fi  ce  n'eft 
Jelllorfqu'il  y  a  lieu  de  craindre  que  la 
:^c^niort  du  fupérieur  ou  cie  la  perfonne 
publique  ne  faffe  un  grand  tort  à  l'E- 


Ta)  Cette  pièce  valoit  à  peu-près  cent  dix 
fols. 

I  ii  j 
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tat. . .  Un  adultère  furpris  en  flagrant 
délit ,  pourra  tuer  ,  en  fe  défendant, 
le  mari  de  la  femme  ,  ou  le  père  de 
la  fille  avec  laquelle  il  a  commis  le 
crime.  UAmL 

Si  une  honnête  fille  avoit  été  cor- 
rompue 5  malgré  elle,  par  un  jeune 
libertin ,  avant  que  le  fruit  foit  ani- 
mé, elle  pourroit  s'en  délivrer  ,  fui- 
vant  le  fentiment  de  plufieurs ,  de 
peur  de  perdre  fon  honneur  ,  qui  lui 
efc  beaucoup  plus  précieux  que  la 
vie  même.  Une  femme  qui  efl  en 
grand  danger  dans  fes  couches ,  peut 
ufer  de  certains  remèdes  qui  la  ren- 
dront ftériie  ,  afin  d'éviter  ces  incon- 
vériens.Il  eft  très-à-propos  de  pren- 
dre ce  parti ,  de  peur  de  refufer  (on 
mari,  &  de  s'expofer  à  devenir  grofle*. 
Airault. 

Il  efi:  probable  qu'on  peut  tuer 
un  calomniateur  qui  veut  vous  tra- 
duire en  juftice  ,  quand  il  n'y  a  pas 
d'autre  moien  de  l'éviter.  Car  s'il  eft 
permis  d'ôter  la  vie  à  celui  qui  veut 
vous  enlever  les  biens  temporels  ,  à 
plus  forte  raifon  à  celui  qui  attaque 
votre  honneur  &  votre  réputation  , 
pourvû,  félon  Vafquez,  que  Tun  & 
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raiitre  foient  d'un  objet  noî?^ble.  D<^ 
Lugo. 

Il  eft  permis  à  une  mère  de  feu-- 
haiter  la  mort  de  fes  filles  ,  parce- 
qu  elles  font  laides ,  qu  il  eu  diScile" 
de  les  marier  >  &  qu'elle  eft  maltrai- 
tée de  fon  mari ,  à  caufe  des  mau- 
vais procédés  qu'elle  a  pour  elles, 
Batiny, 

Eft-il  permis  du  tuer  en  trahifon^ 
tin  profcrit  ?  Je  le  crois,  répond  Efco- 
bar.  Car  fi  cet  homme  fe  reconnoîr 
profcrit,  il  eft  déjà  comme  condam- 
né à  la  peine  de  mort ,  &  il  doit  chan- 
ger de  vie  ,  à  moins  qu  il  ne  veuille 
s^expoferau  péril  éminent  d'une  con- 
damnation certaine.  Mais  s'il  ignore 
fon  jugement ,  celui  qui  le  tue  en  tra- 
hifon  ignore  pareillement  qu'il  eft  en- 
core engagé  dans  les  mêmes  crimes  ;> 
&  voulant  pourvoir  au  bien  com- 
mun ,  il  n'eft  pas  tenu  de  faire  atten- 
tion à  un  bien  particulier.  Cepen- 
dant 5  s'il  lui  étoit  facile  de  fe  rendre 
maître  du  profcrit,  de  manière  qu'il 
pût  l'avertir ,  &  en  tirer  un  afte  de 
contrition  avant  que  de  le  tuer  ,  ce 
feroit  un  ade  de  pi^té  de  le  faire ,  & 
peut-être  une  obligation.  (Il  ne  faut 

liv 


104  -Apologie  des  Je  fuites  ^ 
rien  moins  que  cet  amas  de  déraifon- 
nemens  pour  foutenir  une  pareille 
extravagance).  En  voici  d'autres  du 
même  Caluifte.  Peut- on  tuer  un  hom- 
me qui  flétrit  notre  honneur  &  nous 
couvre  d'infamie  auprès  des  Princes 
&  des  perfonnes  de  diftindion  ?  (  Les 

Magiftrats  &  cent  mille  autres  font  i 

bien  aujourd'hui  dans  ce  cas).  Le  ( 

Pere  Bauny  décide,  que  cela  eft  per-  | 

mis  ;  parceque  le  danger  de  perdre  ^ 

fa  réputation  eft  égal  à  celui  de  per-  f 

dre  la  vie.  Or  la  chofe  eft  licite  pour  a 

défendre  fa  vie.  Donc  elle  Teft  aulfi  v 

pour  conferver  fa  réputation.  Ce  fen-^  i 

timent  eft  probable  >  même  dans  la  e 

pratique.  ( 

Celui  qui  eft  appellé  en  duel ,  dcît- 

îl  l'éviter  &  fuir  y  s'il  ne  peut  fe  dé«  p( 

faire  autrement  de  Tennemi  qui  Ta  a\ 

provoqué  ?  Je  panche  beaucoup  à  pç 

croire  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  fuir;  an 

par  la  raifon ,  que  la  fuite  eft  une  in-  k 

famie  pour  toute  forte  de  perfonnes ,  ce, 

nobles  ou  non  ;  outre  que  celui  qui  mit 

fuit,  peut  s'expofer  à  faire  une  chû-  re. 

te,  qui  donneroit  à  l'aggreiïeur  la  fa-  i!e 

cilité  de  le  tuer.  Or  perfonne  n'eft  pas 

tenu  de  s'expofer  de  la  forte.  J'ajoute  (en( 
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qu'il  eft  permis  d'accepter  ou  d'offrir 
un  duel  ;  mais  que  vous  pouvez  tuer 
fecrettemen^  un  calomniateur;  fi  vous 
n'avez  pas  d'autre  moien  d'éviter  le 
péril  ;  parcequ  alors  c'eft  moins  un 
meurtre  qu'une  défenfe ,  félon  Na* 
vare  &  Sanchez.  Ces  Do£leurs  mê- 
mes difent  de  plus,  que  vous  êtes 
obligé  de  refufer  le  duel,  fi, vous 
pouvez  tuer  fécrettement  celui  qui 
vous  injurie  par  calomnie  ;  parceque 
par-là  vous  ne  vous  expoîez  point 
au  danger  de  perdre  la  vie  ,  &  que 
vous  épargnez  à  un  autre  Foccafioîi 
^de  commettre  un  nouveau  péché  5 
en  acceptant  le  duel  ou  en  Tofirant. 
Ceft  toujours  le  judicieux  P.Baimy. 

Le  Pere  Guimenius  (on  coni^m- 
pcrain  (  au  milieu  du  dernier  fiécle  ) 
avoit  fans  doute  le  même  expédient 
pour  les  duels  ,  quand  il  autorifoît 
ainfi  ce  qui  en  eft  la  caufe  la  plus  or- 
dinaire. Si  quelqu'un  ,  dit-il ,  vomit 
contre  vous  des  injures  des  infa- 
mies ,  vous  pouvez  licitement  lui  di- 
re :  Tu  en  as  menti.  Et  véritablement 
il  eft  difficile  de  dire  que  cela  n'e^t 
pas  permis  ;  puifque  pour  vous  dé- 
fendre &  pour  ôter  tout  crédit  à  cel 
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infolentj  vous  pouvez,  fans  péché 
mortel ,  Faccufer  lui-même  d'un  cri- 
me  faux.  Comment  donc  péchera- 
î-on ,  en  difant  à  un  homme  qui  vous 
outrage  par  fes  difcours  :  Tu  m  as 
menti  >  De  plus ,  û  Ton  peut  tuer  un 
homme  pour  mettre  à  couvert  &  ven- 
ger rhonneur  qu'il  attaque ,  comme 
Tenfeignent  Sotus  &  tant  d'autres , 
pourquoi  ne  pourroit-  on  pas  Fap- 
peller  menteur  ? 

Faites  nous  voir  que  Dieu  veut  que 
Fon  épargne  la  vie  des  voleurs  &  des 
infolens,  qui  outragent  indignement 
im  homme  d'honneur  ;  &  que  nous 
îse  devons  pas  nous  conduire  par  la 
lumière  naturelle  ,  pour  difcerner 
quand  il  efl  permis  ou  quand  il  e(ï 
défendu  de  tuer  fon  prochain.  Il  faut 
un  texte  exprès  pour  cela.  Le  P^rr 
Piroi  ;  Apologie  des  Cafuiftes. 

L'Auteur  de  l'Appel  à  la  Raifon  > 
féconde  Partie  ,  convient  que  les  an- 
ciens Jéfuites  fe  font  eroffierement 
égares  fur  l'Homicide ,  pour  la  dé- 
fenfe  de  foi  -  même  ,  de  fon  hon- 
neur &  de  fon  bien.  Eh  ,  com- 
ment le  nier  ?  Mais  il  prétend  que 
d'autres  Cafuiftes  décidoient  comme 
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eux.  Nous  lui  répondrons  que  fi  cela 
a  été  vrdi  ciiu  ant  un  tems  ,  toutes  les 
Ecoles  ont  abjuré  cette  doûrine  fan- 
guinaire  &  barbare  ;  que  depuis  un 
fiécle  on  ne  trouvera  peut-être  pas 
un  Théologien  hors  de  la  Société  ^ 
qui  lait  enfeignée  ;  que  depuis  cette 
époque  un  très-grand  nombre  de  Jé- 
fuites  ont  tenu  le  même  langage  que 
leurs  anciens  dans  les  livres  impri- 
més avec  rapprcbation  des  Supé- 
rieurs. Et  afin  qu'on  n'en  doute  pas  , 
en  voici  quelques  exemples  de  notre 
fiécle.  Ils  font  moins  communs,  parce 
que  le  nombre  de  leurs  Théologiens 
eft  beaucoup  plus  rare  ;  mais  ceux: 
qui  parient  n'y  font  pas  moins  for- 
mels. 

En  T 701  ,  le  Pere  Cardenas,  écri- 
vant pour  juftifier  les  proportions 
de  fes  confrères  condamnées  par  In- 
nocent XI ,  regarde  commue  incon- 
teftable  ,  Que  Ton  peut  fouhaiter  la 
mort  de  quelqu'un  ,  que  Ton  croiroit 
avantageufe  pour  le  grand  bien  ^ 
même  temporel,  d'une  Communauté 
ou  de  TEglife  ;  parce  que  le  bien 
commun  eft  préférable  au  bien  par*- 
ticulier*  (  Si  ces  fouhaits  étoient  efE^ 
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caces  5  je  craindroîs  bien  pour  les 
aggreffeurs  de  la  Société^  Le  P.  Car- 
denas  continue,  La  condamnation  de 
la  propofition  3 1  ^  conçue  en  ces  < 
tërmes  :  régulièrement  je  peux  tuer  un  I 
voleur  pour  conferver  un  écu  ,  ne  tend  \ 
qu'à  faire  voir  ,  que  c'eft  une  chofe  ^ 
qui  répugne  que  d'ufer  d'une  défenfe  c 
meurtrière  pour  conferver  des  cho-  i 
fes  d^un  peu  de  valeur  &  qui  ne  paf-  J 
fent  pas  un  écu.  Mais  la  condamna-  v 
tion  ne  tombe  pas  fur  la  propofition  v 
qui  affirme  :  Qu'il  efl  permis  à  un  c 
homme  noble  ,  d'ufer  de  la  défenfe 
meurtrière  pour  conferver  un  éca  ni 
qu'il  a  dans  la  main ,  Sz:  que  le  voleur  E; 
veut  lui  prendre  de  force  ;  cette  vio- 
lence eft  honteiife  pour  un  homme 
noble.  L'Auteur  eft  fi  éloigné  d'aban-  in 
donner  cette  dodrine ,  contradiûoire 
du  précepte  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  in- 
voque le  fentiment  de  tous  les  an-  co 
ciens  Cafuiftes  pour  la  foutenir.  II  G 
cite  ces  paroles  du  Cardinal  de  Lugo:  ^ei 
Quand  un  voleur  enlève  la  valeur  k 
d'un  ducat ,  malgré  le  maître  ou  le  puii 
gardien  qui  réfiftent ,  s'il  ne  veut  pas  lem 
ceffer  fi  violence  9  on  peut  le  tuer  ;  té  ( 
parce  que  ,  quoiqu'averti ,  il  veut  F 
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non-feulement  vous  ôter  la  chofe  9 
mais  aufîi  Thonneur, 

Je  prens  la  liberté  de  faire  cetto 
queftion  toute  fimple  aux  Jéfuites  : 
Quand  Jefus-Chrift  nous  a  dit  :  Si 
quclquun  veut  prendre  votre  robbe  , 
abandonne/^ lui  encore  votre  manteau^ 
eft-ce  un  commandement  ou  un  con- 
feil  qu'il  nous  a  donné  ?  Choififfez* 
Mais  quelque  parti  que  vous  preniez,' 
vous  ferez  forcé  de  convenir  que 
votre  doârine  eft  diamétralement 
oppofée  à  fes  préceptes  ou  à  fes  con- 
feils  y  &  qu'on  a  eu  raifon  de  la  nom- 
mer  anti- chrétienne.  Si  c'étoit  ici  1@ 
lieu  ,  je  pourrois  vous  faire  vingt 
queflions  pareilles  fur  d'autres  points 
de  FEvangile  ou  des  Epîtres  des  Apô- 
tres. Je  me  contente  d'en  donner  la 
clef.  Reprenons. 

En  171 1  5  le  Pere  Cafnedi  difolt 
comme  fes  anciens  &  fes  maîtres  : 
Certes ,  c'eft  par  le  jugement  des  fa- 
ges  qu'il  faut  régler  quelle  quantité  ^ 
de  bien  eft  néceffaire  ,  pour  qu'on 
puifîe  licitement  ou  non  tuer  un  vo-^ 
leur.  (  Voilà  encore  l'homicide  adop^ 
té  &  laiffé  en  arbitrage  ). 

Ea  J7^p;  le  Pere  Marin  s'explig 
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quoit  encore  plus  fcandaleufement 
que  fes  Prédéceffevirs  fur  Tavorte- 
ment.  On  fuppofe,  difoit-il,  que  c'ell 
avec  raifon  qu'Innocent  XI  a  con- 
damné la  propofition  34,  que  voici  : 
//  ejl  permis  de  procurer  tavortement , 
avant  que  le  fœtus  foit  animé ,  de  peur 
que  la  fille  qui  fe  trouve  grojfe  ne  foit 
expofce  à  la  mort  ou  a  Vinfamie,  •  .  On 
fuppofe  que  celui-là  n'eft  point  dans 
le  cas  de  la  condamnation  ,  &  n'en- 
court pas  les  peines  &  les  cenfures  du 
Décret,  qui  croit,  bien  ou  mal-à-pro- 
pos, qu'il  eft  permis  de  procurer  di- 
redement  Tavortement  d'un  fœtus 
inanimé ,  pour  éviter  un  danger  cer- 
tain de  la  mère  ,  qui  mourroit  de  ma- 
ladie ,  fi  elle  continuoit  d'avancer 
dans  fa  groffeife  ;  parceque  ce  n'eft 
plus  alors  procurer  Tavortement  de 
peur  que  la  fille  qui  fe  trouve  grojfe  m 
foit  expofée  à  la  mort  à  caufe  de  fon  im- 
pudicité  :  mais  c'eft  le  procurer  de 
peur  qu'elle  ne  meure.  Peut-être  mê- 
me qu'on  pourroit  encore  admettre 
la  propofition  condamnée  pour  éviter 
t infamie ,  dans  le  cas  où  ce  feroit  le 
moien unique  &  néceffaire  pour  cacher 
le  crime  &  éviter  Tinfamie.  Peut-être 
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encore  ne  fer  oit  on  pas  condamna- 
ble ,  fi  Ton  foutenoit  que  l'avorte- 
ment  eft  permis  ,  non  pour  éviter  Ja 
honte  de  celle  qui  a  fait  faute ,  mais 
pour  fauver  1  honneur  d'une  Com- 
munauté reîigieufe  ,  où  ce  malheur 
feroit  arrivé.  (Voilà  la  grande  utilité 
des  diflinguo  &  de  la  dirçdion  d'in- 
tention ). 

Mais  ,  continue  le  Pere  Marin  ,  il 
«ft  bien  plus  difficile  de  décider  ,  fi 
le  fœtus  étant  probablement  animé  , 
il  eft  permis  à  une  femme ,  pour  veil- 
ler à  fa  confervation  demploïer 
quelques  remèdes  par  lefquels  elle 
fait  que  le  fœtus  périra.  {  L'Auteur 
va  recourir  au  fentiment  commun  de 
fes  Confrères ,  &  la  décifion  ne  lui 
fera  plus  difficile  en  vertu  de  la  Pro- 
babilité )•  Navarre  ,  dit-il ,  Aragon  , 
Bannez  ,  Henriquez ,  Emmanuel  Sa , 
Caftro  Palao  &  Sanchez  qui  en  cite 
d'autres,  difenî,  qu'il  ell:  permis  à  une 
femme  de  fe  fervir  non  feulement  de 
la  faignée  ,  mais  d'autres  remèdes 
utiles  pour  fa  vie  ,  quoique  le  fœtus 
€n  doive  périr  ;  &  c'efi  mon  avis. 
Cela  eft  (\  vrai,  que  quand  le  remè- 
de feroit  également  utile  à  la  mère  & 
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îiuifible  au  fœtus  ,  elle  pourroit  en 
€Ore  s'en  fervir.  La  raifon  eft ,  qu  elle 
cherche  alors  fa  confervation  feule 
ment ,  &  non  la  mort  du  fœtus 
qu  elle  ne  fait  que  permettre ,  com 
me  Fenfeignent  les  Auteurs  ci-deffus 
cités. 

En  Î722  ,  le  Pere  Charli  ,  Profef- 
feur  de  Théologie  à  Rhodez ,  dida 
dans  fes  cahiers  ce  que  fes  anciens 
Confrères  avoient  enfeigné  fur  la  per 
miffion  de  tuer  un  voleur  qui  enlé 
ye  quelque  chofe  de  confidérabîe 
M.  FEvêque  de  Rhodez  le  condam 
na  par  (on  Ordonnance  à  rétrader 
ce  quil  avoit  avancé.  Le  Jéfuite  le 
refufa ,  &  ne  fut  blâmé  d  aucun  dé  fes 
Supérieurs, 

En  1736  5  le  Pere  Taberna  fît  im 
primer  la  même  doûrine  avec  leur 
approbation  dans  fon  Abrégé  de  la 
Théologie  Pratique. 

En  1748  ,  on  réimprima  avec  les 
permiiEons  ordinaires  la  Théologie 
Morale  du  Pere  Layman  5  où  tou 
les  fentimens  les  plus  relâchés  fu| 
cette  matière  ,  font  établis. 

En  1750  5  le  Pere  Fegeli  les  don 
noii  pour  régies  aux  Gonfeffeurs 

Mai 
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Mais  il  les  adoucit ,  en  voulant  que 
la  femme  pour  laquelle  il  permet  de 
tuer  foit  confidérable.  Autrement ,  , 
dit- il  j,  quantité  de  voleurs  demeu- 
reroient  impunis ,  &  deviendroient 
plus  hardis  pour  commettre  des  at- 
tentats. C  eft  la  raifcn  que  le  Pere 
de  Bruyn  avoit  donnée  pour  foute- 
iiir  le  même  fentiment.  Ajoutant  que 
Topinion  contraire  eft  celle  des  No- 
vateurs (Janféniftes);  favorable  aux 
voleurs,  &  pernicieufe  à  ceux  qui 
voïagent.  Innocent  XI  étoit  donc  un 
Novateur  &  un  Jànfénifte  ,  quand  il 
l'a  condamnée  dans  fon  Décret. 

Les  Défenfeurs  de  la  Société  ^  qui 
m'auront  fait  l'honneur  de  lire  cet 
Ecrit,  fe  feront  fans  doute  impatientés 
du  long  efpace  que  l'article  de  Fho- 
micide  y  occuppe.  Mais  s'ils  favoient 
de  combien  j'ai  abrégé  le  récit  que 
j'en  fais  au  Public  ,  ils  m'en  auroient 
quelqu  obligation.  A  préfent  qu'ils 
font  en  état  de  juger  ,  qu'ils  difent 
fi  c'eft  à  tort  ou  avec  fondement  que 
le  premier  Tribunal  du  R  oiaume ,  & 
avec  lui  les  autres  du  même  Ordre  , 
ont  accufé  les  Jéfuites  cT avoir  mfcigné 
conjlammcnt  &  ptrféyérammmt  jufqiià 
Tome  IL  K 
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nos  jours  une  Doclrinz  meurtrière.  Qiiî 
ne  les  connoît  que  fous  les  dehors  de 
douceur  &  de  politeffe  qu'ils  affec- 
tent dans  le  commerce  de  la  vie ,  ne 
peut  ni  concevoir  ce  contrafte  de 
manières  &  de  doârine  ,  ni  les  en 
foupçonner  ;  mais  c'eft  de  leur  Théo- 
logie que  fortent  la  lumière  &  le  dè 
nouement  du  myftère. 

Aïant  pour  grand  oBjet  de  gagner 
l'amitié  des  hommes  en  adulant  les 
paffions,  comme  Saint  François  de 
Eorgia  &  leur  Général  Murio  Vite- 
lefchi  le  leur  ont  reproché  dès  les 
commencemens  ,  ils  fe  font  attachés 
à  les  flatter  en  ce  qui  touche  de  plus 
près  la  cupidité  &  l'amour  propre , 
deux  branches  principales  de  la  con- 
cupifcence»  Les  biens  temporels  font 
aufii  néceflaires  que  la  vie  5  nous  en- 
lever les  uns  n'eft  rien  moins  que 
nous  ravir  Tautre.  C'eft  le  raifonne- 
ment  répété  Jufqu'à  Tennui  par  ieun 
Cafuiftes»D'où  ils  concluent  que  cha- 
cun eft  en  droit  de  prendre  tous  le: 
moiens  propres  pour  conferver  c( 
qui  lui  appartient ,  fallut-il  même  pu 
nir  d'une  mort  foudaine  ,  &  par  fe 
mains  y  celui  qui  voudroit  l'enleveî 
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Premier  principe  ,  qui  plaît  autant  à 
la  nature  ,  que  les  Docteurs  qui  le  dé- 
bitent, &  qui  cherchent  à  lui  plaire. 

Si  la  défenfe  de  nos  biens  eft  de 
droit  naturel  ^  celle  de  notre  vie  lui 
appartient  encore  davantage.  On  ne 
difputa  jamais  dans  le  monde,  s'il  eft 
permis  de  repouffer  la  force  par  la 
force.  L'Evangile  qui  le  défend  ,  les 
premiers  Chrétiens  qui  ne  connurent 
pas  cette  maxime ,  propofent  ou  pré- 
{<^ï\tQni  un  héroïfme  admirable  ,  mais 
auquel  on  ne  peut  atteindre.  Quicon- 
qiïc  attaque  eft  digne  d'être  puni;  il 
en  veut  à  votre  vie ,  il  mérite  de  per- 
dre la  fienne.  La  juftice  de  la  ven- 
geance égale  fes  douceurs.  Tuez 
donc  V  de  peur  qu'on  ne  vous  tue. 
G'eft  le  fécond  Principe  que  Ton  en- 
feigne  ;  fhumanité  aime  à  l'entendre  ; 
elie  eft  route  difpofée  à  le  mettre  en 
pratique. 

Le  fage  (^)  nous  recommande' 
d'avoir  foin  de  notre  réputation.  Etre 
infenfîbieaux  infultes  ,  à  la  calomnie,» 
à  la  perte  de  l'honneur ,  c'eft  n'a  voir  " 


(a)  £cCIf,.2LI,  16.^ 

K-i}j 
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plus  de  droit  qu'au  mépris  des  hom-^ 
mes  ;  vengez-vous  donc.  Un  impé- 
tueux vous  provoque  en  duel  \  ne  le 
refufez  pas  •  cette  lâcheté  vous  dé- 
shonoreroit.  Il  faut  fe  battre  fur  le 
champ  ;  gardez-vous  de  fuir ,  un  faux 
pas  vous  expoferoît  à  perdre  la  vie. 
Mais  fi  vous  craignez  que  le  fer  de 
votre  agreffeur  ne  foit  plus  heureux 
que  le  vôtre,  cherchez  le  moment 
de  le  prendre  en  trahifon  &  de  le  per- 
cer ;  vous  le  pouvez  ,  pourvu  que 
vous  le  faffiez  fécrettement.  Troifié- 
me  Principe  meurtrier  ,  avec  lequel- 
les  Jéfuites  ,  qui  le  publient  métho- 
diquement 5  font  fûrs  d'être  applau- 
dis dans  le  monde. 

Le  quatrième ,  quelque  commode 
qu'il  foit  5  ne  fait  pas  tant  de  profély- 
tes  ;  le  feul  mot  d'un  avortement  pro- 
curé fouiève  la  nature.  Mais  la  per- 
miffion  qu'on  en  donne,  lâchée adroi-  |lo 
tement  &  'à  propos,  les  avantages  T 
qu'elle  renferme  font  bien  capables  î 
de  réduire  une  femme,  qui  aime  im-  v 
modérément  fa  vie  &  fes  appas  ;  &  k 
quelques  conquêtes  de  cette  efpèce  k 
valent  mille  bouches  pour  les  louan^  'r 
ges  &  la  proteftion» 

\ 


convaincue  d'attentaîs.  1 17 
Voit-on  à  préfent  comment  les  Jé" 
fuites  font  humains ,  affables ,  goûtés^ 
applaudis  prefque  partout  dans  la  So- 
ciété civile  ,  &  en  même-tems  les 
Dodeurs  les  plus  outrés  de  Fliomici- 
de  ?  La  complailance  dans  le  com- 
merce de  la  vie  eft  notoire  ;  Tenfei^ 
gnement  de  la  Dodrine  meurtrière 
eftatteftée  par  des  preuves  fans  nom^ 
bre  ;  le  principe  eft  de  gagner  les  ef- 
prits  pour  régner  dans  l'univers  ;  le 
îecret  étoit  d  affortir  tous  ces  points  ^ 
&  ils  y  ont  réuffi  admirablement. 

Maïs  il  en  eft  un  autre  oii  je  ne  re^ 
connois  pas  la  politique  delaSociétéi 
c  eft  celui  du  Régicide  ;  &  néan- 
moins cet  aveugle  fanatifme  eft  in- 
conteftable  ,  puifque  TAuteur  de 
l'Appel  à  la  Raifon  en  convient. 

Les  articles  de  cette  affreufe  Théo- 
logie font  :  Qu'un  Roi  n'eft  pas  un 
Tyran,  &  qu'un  Tyran  n'eft  plus  un 
Roi  :  Qu'il  eft  permis  de  lui  ôter  la 
vie  pour  le  bien  public  :  Qu'il  tombe 
dans  ce  cas  par  la  dureté  exceffive 
de  fa  conduite  ,  par  la  violence  &  les 
mauvais  traitemens  qu'il  exerce  en- 
j^ers fes fujetS;^ par lenomité  des irn^ 
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pots  dont  il  les  accable  ,  par  le  cri- 
me d'héréfie  où  il  tombe  ,  enfin  par  p 
rexcommunication  dont  un  Pape 
1  auroit  frappé.  fi 
Ceft  à-dire  ,  que  le  voilà  fournis  m 
au  jugement  de  fes  fujets,  pour  Fé-  tl 
tendue  des  impôts  qu'il  peutaffigner. 
C'eÛ  à  eux  qu'il  appartiendra  d'en 
arbitrer  la  valeur  &  les  motifs.  C'eft 
à  eux  à  réformer  fon  caradère ,  à  le 
corriger  5  à  lui  faire  porter  la  peine  fa 
de  fes  vivacités  &  de  fes  fautes ,  &  r 
à  l'en  punir  ,  môme  par  la  mort ,  s'il  p 
eft  néceffaire  pour  fe  défendre.  C'eft 
à  eux  à  juger  de  fa  dodrine ,  à  pro- 
noncer qu'il  eft  hérétique  ;  quand 
même  il  ne  feroit  oppofé  qu'à  leurs 
erreurs  &  à  leurs  préjugés.  Enfin,  fa 
couronne  &  fa  vie  dépendront  d'un  fe 
Pape  entreprenant ,  téméraire  ,  mal  ; 
inftruit ,  qui  l'aura  frappé  d'anatême  pe 
fur  de  limples  foupçons  ou  fur  de  T 
faux  rapports. Le  dernier  des  citoïens 
eft-il  expofé  à  des  dangers  auflî  af- 
freux que  les  Oints  du  Seigneur ,  fur  po 
lefqueis  il  défend  de  porter  la  main  ?  fc 
NoUtc.  (  a  )  taiigcre  Clirijïos  meos.  On 
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en  jugera.  Ce  rapport  ne  manquera 
pas  de  donner  un  redoublement  d'hu-^ 
meur  aux  difciples  de  la  Société.  J*en 
fuis  fâché.  Mais  plus  le  crime  eft  énor- 
me y  plus  je  ferois  moi-même  coupa- 
ble 9  fi  je  ne  prou  vois  pas  ce  que  j'im^ 
pute. 

Celui  {a)  qui  gouverne  tyranni- 
quement  un  État  qui  lui  appartient 
de  droit,  ne  peut  en  être  dépouillé 
fans  un  jugement  public ,  dit  Emma- 
nuel Sa,  Mais  dès  que  la  Sentence  eft 
prononcée,  tout  homme  peut  s'en 
rendre  l'exécuteur.  Or  un  tel  Prince 
peut  être  dépofé  par  le  peuple,  quand 
même  il  lui  auroit  juré  une  obéiffance  : 
éternelle  5  lorfqu  après  l'avoir  averti: 
de  fa  mauvaife  adminiftration  5  il  ne - 
fe  corrige  pas. 

Certainement ,  dit  Ddrio  ^  il  eft 
permis  à  tout  le  monde  du  tuer  un 
Tyran  qui  s'eft  emparé  d'un  fouve- 
rain  pouvoir  ,  ii  l'on  ne  peut  autre- 
ment faire  ceffer  la  tyrannie.  Mais 
pour  celui  qui  eft  Souverain  de  droite 
Ibit  par  fucceffion ,  foit  par  éledion 


(a)  Voyez  les  Ajfertions ^  au  titre  Lieze-^- 
Majesté      Récicidjb  ^  j^,  444.  &  fuiv*  . 
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quoiqu'il  devienne  Tyran  par  fa  con- 
duite ,  il  n'eft  pas  permis  à  un  parti- 
culier de  lui  donner  la  mort.  .  •  ii  ce 
n'eft  dans  le  cas ,  ou  Cardinal  &  Ca- 
picius  ont  décidé ,  qu'il  eft  permis  de  ' 
tuer  un  Empereur  ou  un  Pape  même,  ^ 
quand  il  s'agit  de  défendre  fort  propre  ^ 
corps.  ^ 
Philopater  va  calomnier  tous  les  [< 
Savans  &  les  Apôtres  même  ,  pour 
autorifer  fon  fanatifme.Toute  l'Ecole 
des  Théologiens ,  dit-il  ,  &  des  Jurif- 
confultes  Eccléiiaftiques   conclut ,  P' 
(&  la  chofe  eft  non-feulement  cer-  P 
taine,  mais  de  Foi)  que  tout  Prince  p( 
chrétien  ,  dès  qu'il  s'écarte  manifef- 
tement  de  la  Foi  catholique  &  veut  ^ 
eh  écarter  les  autres  ,  déchéoit  dès-  pc 
là  de  toute  puiffance  &  de  toute  di-  pa^ 
gnité  par  le  droit  humain  &  divin  ;  oa 
&  cela  même  avant  toute  fentence  poi 
prononcée  par  le  Pafteur  &  le  Juge  «jOc 
Souverain  (  le  Pape  )  ;  il  eft  certain  fan 
&  DE  Foî  que  tous  fes  fujets  font  ab-  la 
fous  du  Serment  de  fidélité ,  qu'ils  fiio. 
lui  auroient  prêté  comme  à  leur  Sou-  néci 
yerain  légitime ,  qu'ils  peuvent  Odoi-  Roi, 
"i^ent  même  y  s'ils  ont  la  force  en  main  ^  i% 
chaffer  un  tel  homme  de  tout  Etat  rain 

chrétien,* 
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chrétien,  comme  un  apoftàt ,  un  hé- 
rétique, un  déferteur  de  Jefus  Chrift, 
un  ennemi  déclaré  de  leur  Républi- 
que ,  de  peur  qu'il  ne  corrompe  les 
autres;  &  ne  les  détourne  de  la  vraie 
foi  par  fon  exemple  ou  par  fon  com- 
mandement. Ce  fentiment  certain  , 
indubitable  &  adopté  par  les  hommes 
les  plus  doâ:es ,  eft  parfaitement  con- 
forme à  la  Doûrine  Apoftolique. 

Qui  connoît  celle  du  Cardinal  Bel- 
larmin ,  fait  qu'il  conferva  avec  la 
pourpre  les  fentimens  qu'il  avoit  ap- 
pris parmi  les  Jéfuites.  L'étendue  de 
pouvoir  qu'il  donne  aux  Papes  en  eft 
la  preuve.  La  Puiflance  Spirituelle  f 
dit-il ,  ne  fe  mêle  pas  des  chofes  tem- 
porelles ,  pourvu  qu'elles  ne  foient 
pas  un  obftacle  à  la  fin  fpirituelle , 
ou  qu  elles  ne  foient  pas  nécefTaires 
pour  y  parvenir*  Car  s'il  arrivoit 
quelque  chofe  de  femblable ,  la  Puif- 
fance  Spirituelle  peut  &  doit  réprimer 
la  temporelle  par  toutes  fortes  de 
,  moïens  &  d'expédiens  qu'elle  jugera 
néceflaires. . . .  Elle  peut  changer  les 
Roïaumes ,  les  ôter  à  l'un  pour  les 
donner  à  un  autre  ,  comme  Souve- 
rain Spirituel ,  fi  cela  eft  néceflai-^ 
Tome  II.  L 
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re  pour  le  falut  des  ames. 

Il  n'eft  pas  permis  à  des  chrétiens 
de  tolérer  un  Roi  infidèle  ou  héréti- 
que ,  s'il  tâche  d'entraîner  fes  fujets 
dans  rhéréfie  ou  Tinfidélité.  C  eft-  au 
Souverain  Pontife  à  juger  fi  réelle- 
ment il  les  y  entraîne ,  &  s'il  doit  être 
dépofé  ou  non-  .  •  Si  les  chrétiens 
îi'ont  pas  dépofé  autrefois  Néron  , 
Dioclétien ,  Julien  l'Apoftat ,  c'eft 
qu'ils  n'étoient  pas  aflez  puiffans. 
Mais  il  eft  évident  par  l'Apôtre  ^ 
qu'ils  avoient  droit  de  le  faire. 

Molina  ,  Salmeron  &  générale- 
ment tous  les  Jéfuites  qui  ont  traité 
cette  matière  ,  font  dans  le  même 
principe  que  Bellarmin.  Ils  veulent 
de  plus  que  le  Pape  foit  Supérieur  à 
tous  les  Rois ,  de  manière  qu'il  puifTe 
non-feulement  les  prier  &  les  exhor- 
ter ,  car  on  a  grand  foin  d'en  faire  la 
remarque  ,  mais  encore  leur  comman-- 
devy  en  qualité  de  Pafteur  à  fes  ouail- 
les ,  d'emploïer  toute  leur  Puiflance 
&  toutes  les  forces  de  leur  Empire  ^ 
pour  procurer  le  falut  des  ames  &  la 
propagation  de  l'Evangile  ;  commun^ 
derjient  auquel  ils  font  tenus  £  obéir  , 
comme  à  la  parole  de  J.  C.  même» 
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S^ils  le  refufent ,  il  peut  les  traiter 
comme  des  rébelles;  &  s'ils  font  quel- 
que chofe  de  contraire  aux  intérêts 

Ide  TEglile  ^  il  a  droit  de  Us  détrôner  , 
de  donner  leurs  Etats  à  un  autre ,  & 
dabfoudre  leurs  fujets  du  ferment  de  fidé* 
lité.  (Tout  ce  qu'un  Pape  eftime  être 
avantageux  ou  néceffaire  à  FEglife 
l'eft-il  effeftivement?  Lui-même  eft- 
il  bien  infaillible  fur  ce  point  ?  En  lui 
fuppofant  le  droit  de  commander  aux 
Princes  ;  s'ils  lui  réfiftent ,  les  voilà 
donc  traités  en  rébelles ,  en  excom- 
muniés par  conféquent ,  &  expofés 
'     aux  fuites  de  l'anaîême.  Quel  eft  le 

2  citoïen  ou  l'homme  fenfé ,  qui  ne  fe- 
^  I  roit  pas  révolté  de  ces  paradoxes  ?  ) 
i       Ici  5  la  plupart  des  Théologiens 

de  \?i  Société  ufent  d'une  efpèce  de 
t'A  réticence,  &  n'ofent  en  dire  davan- 
îli    tage.  Mais  le  Pere  Salmeron  &  d'au- 

très  après  lui ,  donnent  au  Pape  ua 
lail-  pouvoir  réel  fur  la  vie  des  Souve- 
ance  |  rains ,  comme  fur  leurs  couronnes  , 
lire)  I  par  une  reftriftion  &  un  moïen  pius 
I  digne  de  rifée  que  d'une  réfutation 

férieufe.  Voici  fon  raifonnement  & 

fes  termes  :  Le  Grand-Prêtre  chez  les 
...  »  Hébreux  avoit  le  pouvoir  de  pronon* 
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cer  un  Arrêt  de  mort  contre  tout  pré- 
varicateur de  la  Loi  qui  en  méritoit 
la  peine.  A  plus  forte  raifon  ,  muLth 
magis ,  le  Souverain  Pontife  du  nou- 
veau Teftament  a  le  même  droit  fur 
le  corps  &  fur  les  chofes  qui  dépendent 
de  la  Religion.  Ainfi  ,  Pierre  pronon- 
ce un  Arrêt  de  mort  contre  Ananie 
&  fa  femme.  De  même ,  fon  Succef- 
feur ,  Evêque  de  Rome ,  peut  main- 
tenant ,  pour  futilité  de  fes  ouailles, 
ÔTER  LA  VIE  DU  CORPS  par  fa  paro- 
le ;  quand  les  autres  moïens  lui  man- 
quent ,  pourvû  qu'il  vlj  emploie  que 
fon  commandement  &  fa  parole  ,  & 
non  le  miniftère  de  fa  main.  fSalme- 
ron  a  la  bonté  de  ue  pas  obliger  le 
Pape  à  venir  lui-même  poignarde 
un  Roi). C'eft-à-dire, continue- t-il 
qu*il  eft  en  droit  de  fe  fervir  des 
Princes  Catholiques  >  &  de  les  ani- 
mer pour  faire  la  guerre  aux  héréti 
ques  &  LES  METTRE  A  MORT.  Car 
en  lui  ordonnant  de  paître  fes  brebis, 
Jéfus-Clirift  lui  a  donné  le  pouvoir 
d'écarter  les  loups  &  de  les  tuer  ^  s'iis 
attaquent  les  brebis  ;  Bellarmin  pro- 
pofe  le  même  expédient.  • .  (  On  n'a 
jamais  entendu  ni  lu  ailleurs  que  dans 
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les  Théologiens  de  cet  Ordre,  que  le 
Pape  fût  en  droit  de  faire  tuer  tons 
les  hérétiques ,  &  les  Rois  par  préfé* 
rence.  C'eft  à  coup  fur  outrer  le  droit 
des  Papes  contre  le  fentiment  &  la 
Religion  des  Papes  mêmes ,  qui  blâ- 
ment certainement  une  adulation 
propre  à  les  déshonorer  ). 

Nul  autre  objet  n  infpire  à  ces  Ecri- 
vains une  indécence  ou  plutôt  une 
fureur  égale  à  celle  qui  les  aveugle 
&  les  tranfporte  quand  ils  traitent 
cette  matière.  II  femble  qu  ils  veu- 
lent mettre  à  prix  la  tête  de  tout  Sou- 
verain ,  dont  le  Gouvernement  n  eft 
pas  conforme  aux  Régies  de  la  Juf- 
tice  &  de  la  Religion  ,  qu'ils  foup-» 
(^onnmt  d'être  tombé  dans  Terreur 
&  de  la  favorifer.  Non-feulement  il 
n'y  avoit  aucune  preuve  d'héréfie 
contre  Henri  III  ;  mais  il  y  en  avoit 
cent  5  qu  il  étoit  fort  éloigné  d  aban- 
donner le  culte  de  fes  pères.Il  eft  néan- 
moms  accufé  par  les  chefs  de  la  ligue 
de  protéger  la  prétendue  réforme. 
Jls  font  paffer  leur  fanatifme  dans  la 
tête  de  Jacques  Clément,  jeune  im- 
béciîê  ,  qui  perce  fon  Roi  d'un  glai- 
ve em|>pifonné.  Qu'en  dit  le  Jéfuite 
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Mariana  avec  la  permiffion  &  Tap- 
probation  de  fes  Supérieurs  ?  Les  plus 
grands  éloges  font  ceux  qu'il  emploie 
pour  honorer  ce  lâche  &  horrible 
forfait,  &  il  les  décore  de  toutes  les 
fleurs  &  de  tout  le  feu  de  fon  éloquen- 
ce. Au  milieu  des  coups  ,  dit-il ,  dont 
les  courtifans  le  percèrent  à.  l'inftant  » 
Clément  fe  félicitoit  d'avoir ,  par  fon 
fang ,  procuré  à  fa  Patrie  &  à  fa  Nation 
le  recouvrement  de  la  liberté.  Le  maf- 
facre  du  Roi  lui  valut  une  grande  ré-  j 
putation.  Ainfi  périt  Jacques  Clément 
à  râge  de  24  ans,  jeune  homme  d'un 
caradlère  fimple,  &  d'une  foible  com- 
plexion  ;  mais  une  vertu  plus  grande 
foutenoit  fon  courage  &  fes  forces^ 
Quoi ,  s'objeûe  Mariana  y  que  de- 
viendra donc  le  refpeâ:  envers  les  ( 
Princes  ,  fans  lequel  Fempire  s'anéan-  p 
tit ,  fi  Ton  perfuade  au  peuple ,  qu 'il  c 
eft  permis  aux  fujets  de  venger  les  q 
crimes  de  ceux  qui  les  gouvernent  ?  ti 
On  ne  manquera  pas  de  prétextes^tan-  é 
tôt  vrais ,  tantôt  faux ,  pour  troubler  m 
la  tranquillité  de  l'Etat..,  Voilà  conv  pc 
ment  raifonnent  ceux  qui  plaident  îa  k 
caufe  des  Tyrans.  Mais  les  défendeurs  dn 
du  Peuple  leur  oppofent  d^s  raifons  tur 
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qui  ne  cèdent  aux  premières  >  ni  en 
nombre  ni  en  force. 

Dans  tous  les  tems,  difent-ils ,  n'a- 
t-on  pas  vu  des  Tyrans  mis  à  mort 
avec  applaudiffement  ?  (  L'Auteur  le 
prouve  par  des  exemples  d'Athènes 
&  de  Rome  païennes  :  Admirez  la 
parité)  !  Eh  1  Qui  a  jamais  condam- 
né la  hardieffe  de  ces  meurtriers  ;  ou 
plutôt,  qui  ne  Fa  pas  jugé  digne  de 
toutes  fortes  de  louanges  ?  Tel  eft  en 
effet  le  jugement  que  nous  didle  U 
fens  commun-^  cette  voix  de  la  nature 
qui  parle  à  nos  ames  ;  cette  Loi  qui, 
retentit  à  nos  oreilles  ,  &  nous  ap- 
prend à  difcerner  ce  qui  ell:  honnête 
de  ce  qui  ne  feft  pas.  . .  Penfez-vous 
donc  qu'il  faille  diffimuler  (  les  excès 
de  la  Tyrannie  ) ,  &  qu'on  ne  doit  pas 
plutôt  des  louanges  à  celui  qui  pro- 
Gurerolt  le  falut  de  fa  Patrie  ^  au  rif- 
que  de  fes  propres  Jours  ?  Qu'on  ou- 
trage à  vos  yeux  une  mère  ou  une 
époufe  qui  vous  ell:  chère  ;  fi  vous 
négligez  de  les  fecourir  ,  en  aïant  le 
pouvoir ,  n'êtes-vous  pas  un  barbare, 
&  ne  vous  reprochera-t  on  pas  à  bon 
droit  d'être  une  ame  lâche  &  déna- 
turée ?  Comment  donc  pouvez-vou& 
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foufFrir  qu'un  Tyran  opprime  votre 
Patrie ,  à  laquelle  vous  devez  beau- 
coup plus  qu'à  vos  proches,  &  qu'il 
la  boulererfe  au  gré  de  fes  caprices  & 
de  fa  cruauté  !  Loin  de  nous  un  pareil 
crime  &  une  lâcheté  fi  grande.  Oui , 
s'il  lefaut,  nous  expoferons  notre  vie, 
notre  honneur  ,  nos  biens ,  pour  le 
ialut  de  cette  chère  Patrie  j  nous  nous 
facrifîerons  tout  entiers  pour  la  dé- 
livrer, &c.  &c.  &c.  Ne  croiroit-on 
pas  entendre  ici  former  &  exhorter 
des  Damiens,  au  moment  qu'ils  vont 
partir  ? 

Tous  les  Jéfultes  n*ont  pas  parlé  fi 
clairement  que  leur  Pere  Salmeron  ; 
la  politique  &  la  bienféance  les  ont 
retenus  ;  mais  les  principes  de  ceux 
qui  ont  touché  cette  matière  conduis 
fent  au  même  terme.  On  n'a  point 
oublié  la  Lettre  que  le  Général  Aqua- 
viva  écrivit  au  Roi  Henri  IV.  en 
1603  ,  lorfqu'il  fut  queftion  de  rap-.- 
peller  les  Jéfuites  ;  comment  il  le 
prioit  de  les  difpenfer  du  ferment  de 
fidélité  ,  qui  leur  étoit  trop  à  charge  ; 
mais  lui  promettant  que  le  tems  & 
l'épreuve  leur  mériteroient  la  grâce 
toute  entière.  Or  voici  ce  qu'écrivoit 
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trois  ans  après  ^  en  1606 ,  le  P.  Char- 
les Scribanius  ,  fous  le  nom  de  Bo*- 
narfcius,  comblé  des  plus  grands  élo- 
ges dans  le  catalogue  des  Auteurs  de 
la  Société  ;  on  va  voir  comment  ils 
tinrent  parole  au  Roi  encore  vivant. 

Quoi  !  Vous  ne  reconnoiffez  pas 
cette  Puiflance ,  par  laquelle  le  Pape 
a  rendu  Renri  IV.  à  la  Société  des  Fx«- 
dèles5&  par-là  au  Roïaume  de  France^ 
Vous  doutez  que  le  Pape  ait  pu  Fex- 
communier?  &  Henri  lui-même  lui  a 
reconnu  ce  droit.  Quoi  !  Le  Roi  de 
France  fera  un  Avms ,  un  Neftorius, 
un  Manès ,  un  Mahomet ,  un  Tar- 
quin,  un  Phalaris ,  &c.  &  le  Pape  ne 
pourra  rien  faire  contre  lui  ?  Dieu 
nous  préferve  de  cette  penfée  ? 

Des  Denys ,  des  Machanides ,  des 
Ariftotimes  ,  monftres  de  leurs  fié- 
cles ,  opprimeront  la  France  ;  &  le 
Pape  ne  pourra  en  fureté  encourager 
des  Dions ,  des  Timoléons ,  des  Phi- 
lopéménes ,  des  Hélémates ,  pour  la 
délivrer?  Plufieurs  monftres  tiendront 
la  République  dans  les  fers ,  &  il  ne 
fe  trouvera  point  de  Thrafybule.pour 
lui  rendre  la  liberté  ?  Rome,  apprens 
à  connoître  &  à  faire  revivre  tçs 
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droits.  Prens  des  leçons  de  ce  Char-* 
tier  (  Henri  IV*  )  Condufteiir  de  la 
France  ;  de  cet  Antropophage;  de  cet 
eftomac  ,  qui  régorge  des  entrailles 
des  Efpagnols  ;  de  ce  monftre  ,  qui 
fe  plaît  à  nager  dans  un  Océan  de 
fang.  Tu  as  détrôné  Tarquin ,  banni 
fon  père ,  fa  femme ,  fes  enfans  ;  tu 
as  vengé  Tinfulte  faite  à  Lucrèce  ;  5 
tu  n'aurois  pas  un  jufte  fujet  de  dé 
trôner  le  Roi  de  France...  (  Après  ui 
portrait  efFroïable  d'Henri IV,  réprè 
fenté  comme  le  plus  cruel  des  barba 
res  ,  l'Auteur  conclut  ainfi  )  :  Quoi 
Ne  fe  trouvera-t'  il  aucun  foldat 
pour  prendre  les  armes  contre  cettc^ 
bête  féroce  ?  Ne  fe  trcuvera-t-il  au 
cun  Pape ,  qui  emploie  la  hache 
pour  fauver  un  Roïaume  fi  floriffant 
&  lui  rendre  la  vie  ?  Nullus  Pontifcx 
nohilifjimum  Regnum  fecuri  cximet ,  vite 
donabit  ?...  Eft^ce  là  un  afTez  violen 
tocfin  ,  fonné  en  général  contre  le 
Rois  &  leurs  Miniftres  ^  nommémen 
contre  la  France?  Après  cela ,  on  ef 
étonné  qu'Henri  IV,  qui  connoiflbr 
fi  bien  les  Jéfuites  ,  &  qui  les  avoit  i 
afFreufement  dépeints  dans  TArrêt  d( 
leur  banniflement,  les  ait  enfuite  com 
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.  hlés  de  bienfaits  &  d'honneurs.  C'eft 
i  quil  les  redoutoit  à  proportion.  Et 
t  avoit-il  tort ,  puifquils  ofoient  parler 
s  ainfi  de  lui ,  publiquement  &  de  fon 
il  vivant  ? 

ei  Sous  fon  Régne  encore,  Azor  ,  le 
li  fuppofant  un  Prince  cruel  &  tyranni- 
u  que  ,  ofa  faire  imprimer  à  Lyon  ,  en 
Se  1607  ,  parmi  fes  décifions  de  cas  de 
>  confcience  ^  qu'un  fujet  peut  fe  défen- 
la  dre  contre  fon  Souverain ,  qui  Tatta- 
é-  que  injuftement  9  &  même  ne  pas 
la-  épargner  fa  vie ,  s'il  ne  peut  s'en  dé- 
)il  livrer  autrement.  Ajoutez  Suarez^ 
t,  Leflius ,  Tolet ,  &  autres, 
tte  La  même  année  parurent  à  Paris 
lu.  les  Sermons  du  Pere  Ozorius ,  qui 
le,  difoit  dans  celui  de  la  fête  de  Saint 
nt,  Pierre ,  que  le  Pape  a  droit  de  détrô- 
fyïïiQT  les  Souverains  dont  la  foi  eft  fuf- 
vifiî  pefte ,  &  donner  leur  couronne  à  qui 
lent  il  lui  plait.  Le  même  principe  eft  éta- 
;lesibli  comme  indubitable  par  Vafquez; 
r^ntavec  permiffion  au  Pape  d'engager 
.eft les  Princes  étrangers  à  déclarer  la 
wguerre  à  celui  qui  trouble  les  catholî- 
.itfiques  de  fon  Roiaume.  Ajoutez  San- 
.ijtarel. 
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fur  cette  matière  ,  difoit  le  Pere  Mar 
tin  Bécan,  II  peut  arriver  en  deux  ma- 
niéres  que  quelqu'un  foit  Tyran,  i^, 
A  raifon  du  titre  &  de  Fufurpation. 
Celui-là  peut  être  tué  par  toutes  for- 
tes de  {ujets.(ce  principe  eft  non-feu- 
lement feux  en  lui-même  ;  mais  il  eft 
très- dangereux  pour  un  Prince  qui 
pofféde  des  Etats  à  titre  de  conquêtes; 
parceque  les  vaincus  mécontensle  re 
gardent  comme  un  ufurpateur).  i 
raifon  du  gouvernement,  II  n  eft  pa 
permis  aux  fuj ets  particuliers  de  tuei 
leur  Souverain ,  qui  feroit  Tyranj,  d^  u 
cette  2*^^.  manière  ; Ji ce  neji  peut-être 
dans  le  cas  où  cela  feroit  nécefîairc 
pour  la  àéïtnÏQ  de  fa  vie.C'eft  le  fenti 
ment  de  Mariana  &  des  autres  Jéfuite 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Bécai 
définit  ainfi  le  Prince  Tyran  de  la  fe 
conde  manière  :  Celui  qui ,  étant  vrai 
Prince ,  gouverne  d'une  manière  ty 
rannique  ;  qui  cherche  plutôt  fe$  ia-  lOf? 
térêts  particuliers  que  le  bien  de  fei  if 
fujets  ;  qui  les  accable  d'injuftes  im 
pots ,  qui  vend  les  Charges  &  la  lui  'nj; 
tice.  (  Voilà  la  conduite  &  la  defti 
née  du  Prince  abandonnées  au  juge 
ment  &  aux  caprices  de  fçs  fujets  j 
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L'Auteur  dit  néanmoins  que  ce  Prin- 
ce ne  peut  être  tué  par  un  de  fes  vaf- 
faux  ;  à  moins  que  celui-ci  ne  U  crût 
ncujfain  pour  la  défenfe  de  fa  vie. 
Mais  9  ajoûte-t-il ,  fi  la  tyrannie  du 
Gouvernement  vient  à  un  tel  point 
qu  elle  ne  foit  plus  fupportable ,  & 
qu'il  n'y  ait  point  d'autre  moïen  que 
de  s'en  défaire  ?  Je  réponds  qu'il  faut 
que  ce  Tyran  foit  d'abord  dépofé  & 
déclaré  ennemi  par  les  Etats  Géné- 
raux du  Roïaume ,  ou  par  quelqu'un 
^ui  ait  autorité ,  pour  qu'il  foit  per* 
îiis  d'entreprendre  fur  fa  perfonne. 
4lors  ,  il  ceïTe  d'être  Prince.  Ainfi 
•ycnfmt  les  Jcfuites ,  felon  Bécan  ;  &  il 
\  raifon  ;  car  c'eft  ce  qu'on  trouve 
iiesilans  tous  leurs  Livres, 
canj  On  dira  fur  ce  fujet ,  comme  fur 
ife-  es  autres  ,  qu'à  la  vérité  les  anciens 
éfuites ,  par  un  préjugé  du  tems , 
ty-|)nt  cru  que  les  Papes  pouvoient  ex- 
communier un  Prince  qui  a  abandon- 
k\{é  la  foi,  lui  ôter  fa  couronne,  la  dou- 
ter à  un  autre  ,  engager  les  autres. 
^lifTances  à  courir  fur  lui  5  que  le 
^ape  ouïes  Etats  Généraux  peuvent 
2  dépofer  &  le  faire  périr ,  s'il  eft  né- 
eflaire ,  &  même  que  hors  de  ces 
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cas,  tout  particulier  peut  Je  tuer  pour  : 
fa  propre  défenfe,  s'il  en  eft  injufte-  h 
ment  attaqué  ;  mais  qu'aujourd'hui  u 
les  Jéfuites  ont  reconnu  toutes  ces  ï 
erreurs,  &  qu'ils  les  ont  abjurées^  |i 
C'eft  la  prétention  de  leurs  difciples  Y 
&  de  leurs  Apologiftes,  Et  moi  je  fou-  il 
tiens  qu'il  n'y  a  aucun  changement  ii 
dans  la  doûrine  du  Corps  fur  tous  !j 
ces  chefs ,  &  que  ce  que  l'on  y  a  en-  k 
feigné  autrefois ,  on  le  croit  encore 
aujourd'hui. 

En  1709,  ils  ont  fait  réimprimer 
à  Rouen  les  décifions  morales  du  Pere 
Comitole ,  qui  prétend  qu'un  fujet 
injuflement  attaqué  efl:  en  droit  de 
défendre  fa  propre  vie  contre  l'agref-  \ 
feur ,  &  de  le  tuer ,  s'il  le  faut ,  quand 
même  il  feroitRoi  ;  parcequ'un  Prince 
qui  maltraite  des  citoïens  efl:  une  bête 
féroce  j  dont  il  faut  délivrer  le  pu- 
blic. 

En  1 7 105  îe  célèbre  Pere  Jouvenci 
donna  fonHifl:oire  de  la  Compagnie,! 
cil  il  exalte  comme  des  Martyrs  de 
la  foi  &  des  Innocens  fuppliciés  \q§ 
Pères  Garnier ,  Garnet  &  Oldecor-5 
nés  ;  les  deux  derniers  convaincus 
d'avoir  voulu  faire  fauter ,  par  une 
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tnîne  de  poudre ,  le  Roi  d'Angleterre 
&  fa  famille  dans  leur  Palais.  Peu  s'en 
faut  que  Jean  Chatel  n'ait  une  égale 
part  aux  magnifiques  éloges  qu'il  en 
fait.  Le  Livre  eft  dûment  approuvé 
par  le  Général  Tambourin  ,  fur  les 
témoignages  des  Cenfeurs  qui  l'a- 
voient  examiné. 

En  1720,  parurent  les  Mémoires 
du  Pere  d'Avrigny ,  oii  il  juftifie  les 
ouvrages  de  Suarez  &  de  Santarel  , 
condamnés  comme  attentatoires  à 
l'autorité  ,  à  Tindépendance,  &  à  la 
fureté  des  Rois.  Il  raconte  &  convient 
qu'après  l'Arrêt  prononcé  contre  le 
Livre  de  Santarel,  le  Parlement  dé- 
libéra     Von  n'inurdiroit  pas  aux  Je-- 


,  A  fuites  la  Chaire  &  le  Confejjional  ,  & 
A(i  Von  m  fermeroit  pas  leur  Collège  de 


Clermont.  Ils  furent  cités  à  FAudien- 
;  &  le  Premier  Préfident ,  M.  de* 


ce 

Verdun  ,  leur  demanda  :  Pourquoi  9 
encilS^^^^^^'^^^^  les  confciences  de  tant 
gens ,  rempliffant  les  meilleures 
"  ^Chaires  ,  aïant  l'oreille  des  Princes  , 
inftruifant  une  grande  partie  de 
a  jeuneffe  du  Roïaume  ,  ils  n  écri- 
koient  pas  contre  la  dodrlne  perni- 
kieufe  du  Livre  de  leur  Pere  Santa- 
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relli,  qui  bleflbit  fi  vivement  lauto- 
rité  de§  Souverains  ?  Le  Pere  Cot- 
ton  répondit  :  Que  l'afFaire  préfente 
juftifîoit  combien  il  étoit  fage  à  eux 
de  ne  rien  publier  fur  ces  matières  ; 
puifque  les  mêmes  vues  qui  faifoient 
agir  le  Parlement ,  remueroient  Ro 
me,  où  Ton  ne  manqueroit  pas  de 
traiter  l'ouvrage  d'un  Écrivain  Fran- 
çois ,  comme  Ton  avoit  fait  à  Paris 
celui  du  Jéfuite  Italien.  (Les  Jéfuites 
ne  peuvent  pas  demeurer  dans  le 
filence  fur  ces  matières ,  comme  les 
autres  Corps  ;  il  faut  opter  fur  le  par 
ti  ;  &  pour  les  intérêts  de  la  Société , 
ils  donnent  la  préférence  aux  préten 
tions  de  la  Cour  de  Rome  ^  dans  la 
Ipéculation  &  dans  la  pratique.  ) 

En  1 7  3  I ,  ils  firent  à  Paris  une  nou 
velle  édition  de  THiftoire  abrégée  di 
Pere  Turfelin  ^  oii  font  rapportée: 
avec  applaudiffement  les  différente 
cxcommunicatlonslancées  contre  de  j 
Empereurs  &  des  Rois  de  France  pal 
des  Papes,  qui  prétendoient  les  avoi  je 
dépouillés  de  leurs  Etats,  comme  Hé  iiiérifé. 
rétiques  ou  comme  Tyrans ,  &  le  lu  Trc 
avoir  enfuite  livrés  à  la  difcrétion  d  leiir^ 
leurs  fujetSt,  icas  | 
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En  1736  ,  le  Pere  Gretzer  donna 
le  Recueil  complet  de  fes  (Euvres  ^ 
où  il  établit  fort  au  long  au  feptiéme 
volume  ,  tout  ce  que  les  anciens  Jé- 
fuites  ont  jamais  dit  de  plus  infenfé 
fur  rindépendance  des  Clercs ,  fur 
l'obligation  où  ils  font  de  refufer  le 
ferment  de  fidélité  aux  Rois,  en  ce  qui 
peut  compromettre  les  prétentions 
des  Papes  fur  le  droit  que  les  Sou- 
verains Pontifes  difent  avoir  d'ex- 
communier les  Souverains ,  de  les 
faire  defcendre  du  Trône ,  de  mettre 
à  leur  place  qui  ils  jugent  à  propos  , 
&  de  les  traiter  dans  toute  la  rigueur 
qu'ils  donnent  à  cet  anatême.Un  Roi, 
dit-il  5  n  eft  pas  un  Tyran  5  &  un  Ty- 
ran n  eft  pas  un  Roi ,  quoiqu'originai- 
rement  pofleffeur  légitime  du  Icep- 
tre...  S'il  étoit  Tyran  y  chacun  pout'^ 
•'oÀroit  le  tuer...  Ne  vous  mettez  pas  en 
cdtesipeine  de  la  mort  du  Pere  Guigna  d  ; 

faut  l'attribuer  au  tems ,  &  non  à 
.  .paifa  faute.  Pour  vous  ,  vous  ne  ferez 
..jvoiiiisî^aîs  pendu  ,  fi  vous  l'avez  fi  peu 
^oHépérité.  Si  le  Pape  éloigne  quelqu'un 
j^leiiu  Trône  pour  crime  d  héréfie ,  de 
.Qj^ioeur  qu'iln  y  entraîne  fes  fujets;alors, 
lous  l'avouons  tirancheraent ,  nou:? 
Tome  IL  îîfr 
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uniflbns  notre  jugement  à  celui  diï^  ^ 
Souverain  Pontife... Nous  ne  fommes 
pas  affez  timides  &  affez  tremblans , 
pour  craindre  de  foutenir  ouverte- 
ment que  le  Souverain  Pontife  peut  > 
fi  le  cas  l'exige  ,  délier  des  fujets  ca- 
tholiques du  ferment  de  fidélité  ,  fi  le 
Prince  les  traite  d'une  manière  ryran-  j 
nique ,  ou  s'il  détruit  la  véritable  Re- 
ligion. Et  nous  ajoutons,  que  s'il  agit  J 
avec  prudence  >  ccjl  une  œuvre  méri^  ' 
toirc ,  &c.  1 

Je  termine  là  cette  chaîne  de  dé-  p 
cifions  fatales^  qui  n  eft  déjà  que  trop  1^ 
longue.  îr 

Eft-on  bien  convaincu  maintenant  k 
que  le  Corps  de  la  Société  y  fes  Supé-  fo 
rieurs  &  fes  Théologiens  ,  n'ont  rien  le 
changé  à  fon  ancienne  dodrine  ,  fur  k 
le  danger  où  elle  expofe  les  Rois  y  paj 
non-feulement  à  fe  voir  dépouillés  de  «ai 
la  pourpre  &  du  diadème  ;  mais  en-  iii 
core  à  perdre  la  vie  y  mille  fois  plus  de: 
facilement  qu'aucun  de  leurs  fujets.  nier 
Car  enfin,  un  citoïen  n'en  court  les 
rifques  qu'autant  qu'il  fe  rend  agref-  meii 
feur  ,  &  qu'un  autre  pourra  le  tuer  5 
pour  défendre  fon  bien,  fon  honneur!; 
©u  fa  vie.  Mais  q^f  un  Roi  foit  déclaréj  Voii'ç 
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Hérétique  ou  Tyran  par  le  Pape  ou 
par  les  Etats  Généraux  du  Roiaume  » 
voilà ,  fi  la  doâtrine  des  Jéfuites  a  lieu, 
les  Puiffances  étrangères  qui  s'arme- 
ront contre  lui  par  ordre  du  Pape  ; 
il  faut  qu'il  fe  préfence  en  bataille  , 
fuppofé  qu'il  trouve  encore  des  fu- 
jets  qui  veuillent  fuivre  fes  drapeaux; 
&  livré  au  malheureux  fort  des  armes, 
il  ne  peut  éviter  d'en  être  la  vidime. 
S'il  ne  périt  pas  dans  le  combat ,  ua 
vil  fanatique  fe  croira  en  droit ,  & 
peut-être  dans  l'obligation  de  lui  ôter 
la  vie.  On  frémit  de  voir  les  Minif- 
très  de  la  PuifTance  divine  expofés  k 
des  extrémités  fi  aifreufes  pour  des 
foupçons  peut-être  injufies ,  &  par 
les  cabales  d'un  peuple  mutiné.  Et 
de  quelle  prévarication  ne  feroient: 
pas  coupables  les  premiers  Tribu- 
naux du  Roïaume  ,  s'ils  y  laiffoienr 
fubfifter  une  Société  d'hommes  ,  qui 
déclarent  hautement  &  perfévérem-^ 
ment  profeffer  une  telle  doftrine? 

Je  pourrois  certainement  en  de- 
meurer là  ,  &  croire  mon  fujet  fufE* 
famment  éclairci ,  fi  l'Auteur  de  VJp^ 
pd  à  la  Ralfon  ne  m'obligeoit  à  dé- 
yoiler  les  impoftures  &:  les  fophifm^ 

Mij 
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qifil  emploie  pour  confirmer  les  dlf- 
ciples  des  Jéfuites  dans  rillufion  qu'ils 
chérilTent-  Sans  craindre  les  repro- 
ches &  la  confuiion  ,  qui  ne  pou- 
voient  manquer  de  réjaillir  fur  lui  ;  il 
inculpe  l'univers  pour  juftifier  ceux 
qui  ne  peuvent  l'être  ,  &  dont  il  s'eft 
rendu  l'ApoIogifte. 

Premièrement ,  dit- il  5  de  tous  (  ^z) 
les  Ordres  de  V Etat  y  quel  eft  celui  qui 
n'auroit  pas  à  rougir  des  écrits  ou  des 
adions  de  quelques-uns  de  les  mem- 
bres fur  le  Tyrannicide  ou  Régicide  5, 
il  l'on  remontoir  jufqu'à  ces  tems  d'in  • 
trigues  ,  de  cabales ,  de  confufion  , 
de  perfidie ,  qui  agitèrent  la  France 
durant  les  jours  de  la  ligue,  x^.  Soi- 
xante &  douze  (  b  )  Dominicains  d'à- 
près  Saint  Thomas,  leur  Maître;  Qua- 
rante Doâeurs  de  TUniverfité  de 
Paris  ;  vingt- cinq  Jurifconfultes  ont 
publié  &  profeffé  cette  doârine.  3^ 
Il  n'y  a  que  douze  Jéfuites  qui  en 
aient  fouillé  leurs  Livres.  4^,  Il  y 
avoit  déjà  mille  volumes  oii  elle  étoii 


(a)  jIppel  a  la  Raison^  fecoade  Partie^ 
p.  1. 

(b)  Ibid.p.  %u 
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enfeignée ,  quand  le  Jéfuite  Emma- 
nuel Sa  ,  en  j  590  ,  fe  mit  ,  le  pre- 
mier de  la  Société  y  {ih  fuite  de  tant 
d'Ecrivains.  5®.  ^lais  des  Jéfuites  en 
grand  nombre  ont  écrit  des  chofes 
admirables  contre  cette  erreur  qu'on 
ne  peut  trop  abhorrer.  D'où  l'Ecri- 
vain conclut  que  fi  Ton  condamne  & 
fi  l'on  détruit  pour  ce  fait  les  Jéfuites 
du  Roïaume,  il  faut  également  com- 
prendre dans  l'Arrêt  tous  les  Ordres 
de  l'Etat  comme  complices  :  Ou  que 
filon  difculpe  ceux  ci  ;  c'efl:  une  par- 
tialité criante  dans  les  Tribunaux  de 
ne  pas  abfoudre  les  Jéfuites  de  notre 
tems.  Séparons  la  vérité  du  men- 
fonge. 

i"^.  J'avoue  fans  peine  les  ténèbres 
&  Terreur  où  furent  plufieurs  Ecii- 
vains  des  13  ,  14,  15  &  i6^fiécles 
fur  difFérens  points  de  morale  ,  &  en 
particulier  fur  le  Tyrannicide^  Dès 
qii  on  eut  négligé  l'étude  foncière  des 
Livres  faints ,  de  l'Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique ,  des  ouvrages  ,  de  la  méthode 
&  des  fentimens  des  Pères  ;  dès  qu'on 
y  eut  fubftitué  la  nouvelle  marche  de 
I  l'école ,  qui  ne  procédoit  le  plus  fou- 
vent  que  par  des  raifonnemens  hu- 
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mains  &  des  autorités  de  même  poids, 
comme  il  eft  arrivé  à  tous  les  Théo- 
logiens Moraux  de  la  Société  ,  on 
tomba  néceffairement  dans  plufieurs 
écarts  ;  &  le  Tyrannicida  fut  de  ce 
nombre.  Peut  être  même  que  Saint 
Thomas  lelaiffa  entraîner  au  torrent, 
qui  commençoit  à  groflir.  Je  dis  peut- 
être;  car  J  ai  bien  examiné  les  endroits 
cil  il  en  parle  ;  &  je  penfe  que  fi  on 
les  difcutoit  de  bonne  foi ,  fi  Ton  n'i- 
foloit  pas  certaines  paroles  qui  favo- 
rifent  cette  erreur  ,  auxquelles  on  fe 
borne  malignement  pour  s'autorifer 
de  fa  décifion ,  &  fi  Ton  vouloit  bien 
y  joindre  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit, 
Ion  fentiment  fur  le  Tyrannicide  de- 
viendroit  pour  le  moins  très  douteux. 
Auflî ,  fes  confrères  &  fes  difciples  , 
qui  ont  pour  régie  de  fuivre  fa  doc- 
trine jufqu'à  la  lettre ,  font  partagés 
fur  ce  point  de  fait ,  &  fur  ce  que  le 
Saint  Dodeur  en  a  penfé.  J'admire 
les  Jéfuites ,  qui  le  réclament  dans 
un  article  où  il  s'eft  trompé ,  &  qui 
le  contredifent  &  le  combattent  dans 
une  infinité  d'autres ,  où  il  n  a  enfei- 
gné  que  la  foi  &  la  morale  de  l'Evan- 
gile* 
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C'eft  encore  plus  manifeftenient  à 
tort  que  le  nouvel  Appellant  dit  {ay 
par  une  efpèce  de  fupplication  ironi- 
que :  Qj^c  la  Société  demande  grâce  pour 
des  Auteurs  qui  ri  ont  erré  quen  prenant 
pour  guides  LES  PLUS  GRANDS  HOM- 
MES DE  TOUS  LES  OkDRES  &  de  tou- 
tes les  Nations^  &  en  copiant  quelques  li^ 
gnes  de  leurs  Ecrits.  Voilà  comment  il 
ne  coûte  rien  à  cet  Apologifte  de  ca- 
lomnier &  d'infulter  les  plus  grands 
hommes  de  tous  les  Ordres  ,  fans  don- 
ner ,  ni  pouvoir  donner  la  moindre 
preuve  de  l'accufation  atroce  qui! 
intente  contr*eux»  Nommez-donc  les 
Dodeurs  du  régicide  parmi  les  grands 
hommes  de  TOrdre  de  Saint  Auguftin, 
de  Saint  Benoît ,  de  Saint  Bernard  ,  ^ 
de  Saint  Bruno ,  de  Saint  François  , 
de  Saiiât  Norbert ,  des  Carmes  ,  des 
Minimes  ,  des  Pères  de  l'Oratoire  & 
de  la  Doftrine  Chrétienne.  Si  vous 
ne  pouvez  les  citer  ,  avouez  ,  ou  le 
public  le  dira  pour  vous  ,  que  vous 
êtes  un  calomniateur  de  tous  les  Or- 
dres. 

2^.  Les  Dominicains  s'étant  parti-; 


<(a)  Ibid.p.  i^;. 
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culiérement  livrés  à  la  Théologie ,  II 
eft  tout  naturel  que  pluiieurs  d'en-  j  i 
tr'eux  aient  fuivi  le  fentiment  qu  ils  i  / 
croioient  voir  dans  Saint  Thomas  ,  I  c 
dont  ils  commentoient  les  Ecrits  ,  ;  i 
quoique  les  autres  le  combattiffetit.  \ 
Pour  en  groflîr  la  lifte  jufqu'au  nom- 
bre de  foixante-&  douze,  l'Appel- 
lant  va  chercher  deux  Dominicains, 
qui  en  citent  beaucoup  d'autres,  qu'ils 
difent  être  dans  la  même  opinion 
qu'eux,  fans  rapporter  leurs  parolesr 
Comme  fi  Ton  ne  favoit  pas  que  tous 
les  jours ,  dans  les  Livres  &  dans  la 
converfation  ,  pour  fe  former  des 
étaies  ,  on  attefte  des  témoins  prêts  loi 
à  démentir  tout  ce  que  Ton  avance.  ï\ 
Et  ce  font  de  telles  autorirés  qu'il  îin 
-  ajoute  qu'on  peut  les  multiplier  juf-  k 
qu'à  foixante  &  dix-fept  foisfept  fois,  lia 
Quelle  armée  d'hommes  imaginaires  leii 
vient  au  fecours  des  Jéfuites ,  pour  ica 
foutenir  leur  caufe  !  Mais  laiflbns  les  per 
Dominicains  fe  juftiâer  eux-mêmes  ;  le  i 
ils  l'ont  déjà  fait,  &  ils  font  bons  pour  fé[j( 
l'Appellant.  Quoi  qu'il  en  foit  du  ce! 
nombre  &  de  la  qualité  de  leurs  an- 
ciens  Théologiens ,  fauteurs  du  Ré-  ïict 
gicide  :  Li  Corps  a  abjuré  cette  horri-  ^ 
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éle  doctrine  ,  du  moins  tacitcnunt ,  de*- 
puis  la  fin  tragique  du  Prieur  Bourgouin^ 
convaincu  d'avoir  trempé  dans  laffaf- 
finat  d'Henri  III^  en  1 5  89,  par  Ion  Pve- 
ligieux  Jacques  Clément.  C'eft  notre 
Appellant  (^)  qui  leur  rend  ce  témoi- 
gnage^ remarquable  par  lui-même  & 
par  la  date ,  comme  on  le  verra  tout- 
à  rtieure. 

3^.  On  convient  avec  lui  qu'il  fe- 
roit  abfurde  d'inculper  les  Univerfi- 
tés  auxquelles  appartenoient  les  Doc- 
teurs &  les  Juriiconfultes  qui  ont  fou- 
tenu  le  Pvégicide.  Chacun  d'eux  par- 
loit  en  fon  nom  &  fuivant  fa  penfée* 
Ni  leur  Corps ,  ni  leurs  Confrères  , 
îi'autorifoient  par  l'adoption  ce  fen- 
îiment  perfonnel.  Mais  rien  de  fem- 
blable  chez  les  Jéfuites.  Leur  régie  & 
leur  police  y  rendent  les  erreurs  fo- 
lidaires ,  par  le  confentement  des  Su- 
ies jpérieurs  Majeurs  ,  qui  les  fcelient  de 
leur  approbation ,  après  un  examen 
réfléchi  &  légal.  Que  devient  donc 
ce  bel  argument  de  parité  ,  qu'on 
étale  avec  complaifance  ,  &  comme 
victorieux  dans  la  caufe?  C'étoit  bien 


0* 


(a)  Ibid,  p.  17, 
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la  peine  d  aller  feuilleter  tant  de  Doo* 
teurs  &  de  Jurifconfiiltes  inconnus  , 
abandonnés  aux  vers  &  à  la  pouffiè^ 
re  ,  pour  voir  un  fi  long  travail  s'é- 
vaporer en  noire  &  honteufe  fumée,, 
4^.  Il  n'y  a ,  dit- on ,  que  douze  Jé- 
fuites ,  qui  aient  écrit  en  faveur  du 
ilégicide...  Il  faut  être  bien  hardi  & 
^aindre  bien  peu  la  confufion,  pour 
avancer  &  répéter  comme  un  faif 
.certain  une  impofture  auffi  facile  à 
vérifier.  Lifez  donc  le  Recueil  des 
Affertions;  comptez,  &  voïezfi  vous 
n'y  trouverez  pas  plus  de  cinquante 
de  vos  Ecrivains  ,  qui  ont  enfeigné 
ou  favorite  le  Régicide,  plus  ou  moins 
formellement  &  direâ:emen£;  car  tous llijpj 
les  Auteurs,  en  quelque  matière  que 
ce  foit ,  ne  s'expriment  pas  dans  les 
mêmes  termes  ;  il  faut  voir  leur  fens 
&  leur  cAjet.Or  cette  lifte  efFraïantajijçj^ 
n'eft  pas  une  fimple  Nomenclature  ,L 
telle  que  vous  la  donnez  des  DomiJpQ„j.^; 
nicains ,  des  Dofteursen  Théologie!  [ç^, 
&  des  Jurifconfiiltes ,  dont  vous  vouîm^^j^ 
contentez ,  pour  la  plus  grande  par-L^ç 
tie ,  de  cirer  les  noms  oubliés ,  ce  quik 
ne  prouve  rien  en  bonne  régie.  LesLp^^^^ 
Affertions  vous  rapportent,  non-feajji^jj  ^ 
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îement  les  noms  de  vos  Auteurs;  mais 
leurs  propres  paroles  bien  citées  & 
fidèlement  copiées  ou  traduites.  Voi* 
là  ce  qui  mérite  le  nom  de  preuves  f 
&  de  preuves  non-fufpeftes. 

A  ces  Dofteurs  formels  du  Régi-» 
<:ide,  ajoûtez  les  témoignages  de  ceux 
qui  ont  eu  part  diredement  à  la  pu- 
blication de  leurs  Livres,  C'eft-à- di- 
re ,  les  trois  Théologiens  Cenfeujcs 
qui  ont  donné  leur  approbation  ;  le 
Provincial ,  qui  y  a  joint  la  fienne  fur 
leur  rapport  ;  enfin  la  ratification  du 
tout  par  le  Général.  Chaque  livre 
des  Jéfuites  favorable  au  Régicide,  à 
Texception  de  quelques  enfans  trop 
hideux ,  que  leurs  Pères  n  ont  pas 
voulu  reconnoître  ,  a  donc  le  fuffra- 
ge  de  fix  membres  de  la  Société.  Mul- 
tipliez à  préfent ,  &  voiez  de  com- 
bien leur  nombre  paffe  celui  de  dou- 
ze ,  que  TAppellant  veut  reconnoître 
30ur  feuls  coupables. 

Le  fentiment  uniforme  de  tant  de 
Théologiens  de  la  Compagnie  fur 
cette  matière ,  me  rappelle  une  Ré- 
jle  donnée  par  le  Pere  Gretzer  ,  & 
approuvée  par  fon  Provincial  eil 
1738.  Elle  efl:  digne  d'une  attention 
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particulière ,  &  mériteroit  place  en 
cent  endroits  ;  la  voici  ;  Cep  (  a) par 
les  Livres  de  nos  THÉOLOGIENS  ,  que 
h  Lecteur  jugera  facilement  fi  notre  Doc- 
trine ej}  conforme  ou  non  à  la  Doclrim 
de  JcfuS'Ckrlfl,  Il  y  a  un  nombre  confia- 
dérabU  d Ouvrages  Théologiques  ,  corn-* 
pofés par  les  DoBeurs  de. la  Société.  Or 
nous  profijjons  TOUS  la  même  Doctrine 
dans  une  infinité  ^endroits ,  dans  notre 
particulier ,  &  dans  les  Ecoles  publiques. 
Je  laiffe  les  réflexions  ,  on  les  fera 
îxîieiîx  que  moi.  Je  prie  feulement 
d'obferver  que  dans  tout  cet  Ecrit , 
cil  il  eft  parlé  de  la  doûrine  &  de  la 
morale  des  Jéfuites  ,  je  ne  cite  que 
leurs  Théologiens  ;  &  que ,  félon  le 
Pere  Gretzer,  bien  &  dûment  auto- 
rifé  à  le  dire ,  ce  font  les  fources  ou 
l'on  doit  puifer  les  vrais  fentimens  de 
la  Société.  Or  on  vient  de  voir  les  fen- 
timens  de  ces  Théologiens  fur  THo 
micide  &  fur  le  Régicide  5  &  Ton  eft 
à  portée  de  juger  s'ils  font  conformes 
à  la  Doûrine  de  Jéfus-Chrift  &  de 
fes  Apôtres.  La  fuite  nous  en  appren 
dra  davantageo 


(  a  )  Voyez  les  A^^ertions  ^  p,  7, 
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5^.  'y  Aucun  Jéfuite  ,  dit-on,  n'a- 
w  voit  encore  écrit  fur  cette  matière 
(  Ils  51  exiftoient  pas  ,  la  raifon  eft 
M  bonne  ) ,  tandis  qu  il  y  avoit  mille 
n  volumes ,  compofés  par  des  Ecri- 
w  vains  de  tout  Ordre  &  de  toute 
>^  Nation  ,  quand  le  Pere  Emmanuel 
3i  Sa  fe  mit  fur  les  rangs ,  en  1  '590  , 
J3  pour  le  premier  de  la  Société.  » 
L'hyperbole  des  mille  volumes,  pour 
en  charger  tous  les  Ordres  &  toutes 
les  Nations ,  efl  des  plus  hardies.  Oa 
en  tfouveroit  à  peine  aujourd'hui 
cent  quarante  bien  formellement  dé- 
cidés ,  en  y  comprenant  même  ceux 
des  Jéfuifes ,  qui ,  eux  feuls  y  occu- 
pent prefqu'auîant  d  elpace  ,  que 
tous  les  Corps  &  toutes  !es  Nations. 

Mais  la  circoîîftance  &  la  date  à'Em- 
manud  5'^  méritent  une  attention  par- 
ticulière. Car  oblervez  que  ,  fuivant 
notre  Appellant  même  ,  ce  fut  en 
1589,  que  le  Corps  des  Dominicains 
&  autres ,  frappés  d'horreur  pour  le 
Régicide  ,  par  ce  qui  s'écoiî  paffé  fur 
la  perfonne  d  Henri  lil  ,  abjurèrent 
enfin  cette  affreufe  Dodrine  ;  &  que 
ce  fut  Tannée  fuivante  1590,  qu-E//^- 
manud  Sa  ouvrit  la  carrière  de  leurs 

Niij 


,4 


I  j  o   Apologie  des  Je  fuites  ^ 
Succefleurs  dans  la  Société.  Perfonne 
n'ignore  les  rapides  &  vaftes  progrès 
qu'elle  y  fit  par  écrit  &  de  fait  fous  le 
Régne  &  fur  la  perfonne  d'Henri  IV, 
Quand  on  voudroit  le  nier  ou  le  dif- 
fîmuler,  le  célèbre  Edit  de  ce  Prince 
du  7  Janvier  1595,  fera  toujours  un 
monument  inconteftable ,  qui  ne  cef- 
fera  de  la  répéter  à  l'univers.  L'Ap- 
pellant  dit  que  quelqu'un  propofaau 
Confeil  de  faire  porter  au  Bourreau 
la  cucuHe  des  Dominicains,  comme 
une  marque  d'infamie  éternelle.  Si  le 
fait  eft  vrai,  Henri  IV ,  en  rejettant 
la  propofiîion ,  reconnut  qu'elle  étoir 
înjufte  &  exceffive  j  mais  en  bannif- 
fant  les  Jéfultes  de  fon  Roïaume ,  il 
fit  voir  autentiquement  qu'ils  étoient  c 
plus  coupables  que  les  Dominicains^.  ^ 
Leur  accufateur  répète  Jufqu'à  trois  c 
fois  cette  anecdote  de  la  cucuîle.  \ 
Comment  ne  voïoit-il  pas  qu'elle  t 
tombe  moins  fur  eux  que  fur  les  Jé-  p 
fuites  ?  Il  étoit  tout  occupé  à  cher-  h 
cher  des  reflemblances  entre  deux  p 
objets  qui  n  offrent  que  des  difpari-^ 
tés.  ^    ^  g 

6^.  Pour  dernier  moïen  de  juftifi-  n 
cation  ,  il  ajoute ,  qu'un  grand  nomr-  d 
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le  bre  de  Jéfuites,  Commentateurs,  Pré- 
?s  ciicateurs  ,  Moraliftes  ,  Hiftoriens  ^ 
e     Phyfiologues ,  fe  font  admirablement 

exprimés  fur  le  refped  &  la  fidélité 
[.  inviolable  que  les  fujets  doivent  à 
e  I  leur  Souverain,  fût-il  notoirement 
a  injufte,  tyran,  hérétique. il  rapporte 
P  '   leurs  paroles ,  qui  ne  laiffeat  rien  k 

defirer ,  ni  pour  Texaâitude ,  ni  pour 
i  rénergie.  Après  quoi^  il  demande  ft 
Il  ;  des  hommes  qui  tiennent  un  tel  lan- 
&  gage  font  des  Régicides  ou  des  Fau- 
P  teurs  de  cette  abomination  ? 
t  Non ,  fans  doute ,  ils  ne  le  font  ni 
\     dans  lefprit ,  ni  dans  le  cœur ,  &  on^ 

fie  peut  les  en  foiipçonner ,  fans  re-* 
1  noncer  à  l'équité  naturelle  y  au  droit 
l[  l  des  gens  &  à  la  charité  chrétienne.- 
,  Nous  nous  récrions  contre  la  con- 
j  j    duite  qui  impute  des  erreurs  à  ceux 

qui  les  anathématifent,  &  qui  leur  at- 
^     tribue  de  penfer  autrement  qu'ils  ne 

parlent.  Nous  ne  fommes  pas  aflez 
.  inconféquens,pour  juger  ces  Jéfuites 
X     particuliers  fur  une  autre  régie. 

Pourquoi  donc ,  reprend  ?Apolo- 
!   gifte ,  les  profcrire  tous  indiftinfte- 
.  !   ment ,  pour  la  faute  de  quelques-uns 

d'entr'eux  ? 

NiY 


152    Apologie  des  Jè fuites , 

Les  réponfes  à  ceîte  abjeâlon  tant 
répétée  fe  préfentent  en  foule  ,  & 
leur  folidité  en  égale  le  nombre.  La 
profcription  des  Jéfuites  ne  porte  pas 
uniquement  fur  Tarticle  du  Régicide^ 
Elle  eft  encore  fondée  fur  les  vicea 
deiloftltut  ^.des  Conflkutions  &  des 
Privilèges  contraires  aux  Loix  ,  aux 
maximes  &  au  bon  ordre  du  Roïau- 
me.  Elle  a  pour  motif  rengagement 
politique  pris  par  la  Société  ,  de  pré- 
férer toujours  les  intérêts  &  les  déci- 
fions^  en  matière  civile,  delà  Cour  de 
Rome  au  bien  des  Rois  &  de  TEtat. 
Elle  eft  une  précaution  néceffaire 
pour  affurer  Tindépendance  des  Rois 
&  la  non  amovibilité  de  leur  cou- 
ronne par  les  i^apes,  contre  la  Doc- 
trine des  Théologiens  Jéfuites  ,  qui 
ont  généralement  foutenu  le:  contrai* 
re>  &  qui  font  la  régie  par  laquelle 
il  faut  juger  des  fentimens  du  CorpSo 
Leur  profcription  eft  fondée  fur  le 
refus  qifils  ont  fait  en  toute  occafiouj. 
&  qu'ils  font  encore  aujourd'hui,  de 
prêter  le  ferment  de  fidélité  aux  Rois 
de  France.  Elle  eft  établie  fur  le  prin- 
cipe oii  ils  font  5  que  tout  Glerc  eft: 
exemt  des  Loix  coercitives  des  Soil- 
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verains  fécullers ,  &  qu'en  vertu  de 
cette  immunité  ,  il  n'eft  jufticiable 
que  du  Pape  ;  caufe  du  fameux  inter- 
dit de  la  Pvépublique  de  Venife ,  & 
duperfonnage  que  les  Jéfuites  y  joue- 
rent.  Elle  eft  fondée,  cette  prolcr^p- 
tion  5  fur  Tenfeignement  d'une  doc- 
trine &  d'une  morale  perverfes ,  tant 
de  fois  cenfurées  par  les  Papes  ,  les 
Evêques  ,  les  Univerfltés  ;  &  dont 
les  premiers  Tribunaux  du  Roiaume 
ont  confirmé  les  condamnations  , 
com.me  il  étcit  de  leur  droit  &  de 
leur  devoir  >  dès  qu'ils  en  ont  eu  la 
liberté, 

La  conduite  du  Parlement  de  Paris 
eft  à  cet  égard  dans  toutes  les  régies 
de  la  |)îys  grande  fageffe.  Par  fon  Ar- 
rêt, du  6  Août  1761 ,  il  a  condamné 
nommément  plus  de  trente  Ecriv^ains 
de  la  Société ^  comme  atteints  &  con- 
vaincus par  leurs  livres  d'avoir  foute- 
nu  une  doûrine  meurtrière  &  atten- 
tatoire à  la  fureté  des  Souverains* 
Et  comme  il  a  reconnu  que  tous  ces 
livres  pbrtoient  l'approbation  ,  tant 
des  Théologiens  que  des  Supérieurs 
Majeurs  de  la  Société^  il  a  déclaré  que 
ç^étoit  la  Doélrine  du  Corps ,  enfei-r 
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gnée  non- feulement  dans  les  païs 
étrangers,  mais  encore  dans  le  Roïau^ 
m';?,  de  nos  jours,  comme  lous  le 
Régne  <i'Henri  \\\  &  dans  tout  le  der- 
nier fiécle ,  il  n'a  pu  fe  difpenfer  d'ex- 
clure de  la  France  le  Corps  entier  de 
la  Société ,  comme  coupable  de  tenir 
une  dodrine  pernicieufe ,  quelle  en- 
feigne  perfévéramment  par  princi- 
pes ,  par  fyllême  &  pour  fes  propres 
intérêts. 

Falloit-il  donc  que  cet  augufte  Tri- 
bunal examinât  tous  les  individus  de 
la  Compagnie,  &  qu'il  les  interrogeât 
fur  leurs  fentimens  perfonnels  ?  Dans 
quel  dé  rail  impraticable  &  inoui  le' 
îettez-vous  ?  Il  a  fuivi  la  Loi  com- 
mune,  de  condamner  les  Corps  cou- 
pables en  général ,  malgré  l'inconvé- 
nient inévitable  d'envelopper  des  in- 
nocens  fous  l'anathême  de  la  Juftice. 
Qui  croira  que  tous  les  Templiers  , 
fans  exception ,  étoient  des  fcélérats 
&  des  idolâtres ,  quand  Clément  V 
&  Philippe  le  Bel  les  détruifirent  gé- 
néralement en  France?  Un  feul  des 
Frères  Humiliés  avoit  attenté  à  la  vie 
du  Saint  Archevêque  de  Milan ,  & 
Sixte  V  abolit  leur  Ordre.  L'ifraélite: 
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£dèle,  le  Prophète,  &  !e  Jnif  couvert 
de  crimes  furent  indifteremment  em- 
menés captifs  à  Babylone  :  La  grêle 
&  la  tempête  qui  exécutent  les  vo- 
lontés du  Tout-puiflant ,  ravagent 
également  la  moiffon  du  jufte  &  du? 
pécheur;  la  guerre,  la  famine,  la  perte» 
défolent  des  Villes  &  des  Provinces  ^ 
-fans  épargner  les  élus  qui  s'y  trouvent. 
^  Faut-il  pour  cela  accufer  d'injuftîce- 
FaccomplilTement  des  décrets  de  la  Sa- 
i'  geffe  éternelle?  Ceft  un  inconvénient 
2  malheureufement  attaché ,  félon  nos 
foibles  lumières ,  aux  voies  générales 
*  qu'elle  a  établies  i  &  qui  fert  de  mé- 
i  rire  &  d  expiation  aux  viffimes  inno- 
i*  centes.  Mais  ces  amertumes  paffagè- 
1'  tes,  elle  fait  les  convertir  en  des  avan- 
ie tages  plus  grands  &  plus  réels  que  lai 
n-  tranquillité  ,  la  gloire  &  toutes  les 
er  douceurs  de  la  terre.  Ceft  ce  qui  ar- 
s,  rive  aujourd'hui  aux  Jéfuites  particu- 
le liers  qui  ne  font  pas  coupables  des 
V  délits ,  dont  on  ne  peut  juftifîer  la 
|é-  Société  dans  ceux  qui  la  régiffent.  Le 
les^  Parlement  a  prononcé  contr'eux  un 
k  Arrêt  que  les  Loix  &  la  raifon  con- 
ï  firment.  Si  des  fujets  innocens  y  font 
lits;    compris ,  c'eft  le  malheur  inévitable: 
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des  voies  générales  les  plus  légitimes^ 
autorifées  par  la  conduite  de  Dieu 
même. 

Cette  matière  de  rHomlcide  &  du 
Régicide  m'a  tenu  plus  longtems  que 
je  ne  Taurois  voulu.  Mais  l'impor- 
tance de  raccuûuion  que  Ton  en  in- 
tente aux  Jéfuites  ne  permettoit  pas 
de  rien  retrancher  des  preuves  fur 
lerqueîles  elle  ell  fondée.  Repre- 
nons la  fuite  des  conféquences  de 
rhypothèfe  Moîinienne  ,  imaginée 
pour  le  renverfement  de  la  morale 
Evangélique. 

Septième  conféquence.  Il  entroit  dans 
la  nature  de  Thomme,  dit  Molina  , 
qu'il  fût  porté  aux  mouvemens  de  la 
colère  &  de  la  concupifcence  ;  auffi  , 
le  Créateur  mit  en  lui  le  principe  de 
ces  deux  fentimens  :  Naturalis  eji pars 
fcntiens ,  quœ  irafcibiUni  &  concupifcibi^ 
lem  complecîitur.  Comment  lui  faire  un 
crime  de  deux  aifedions  imprimées 
nécefTairement  dans  (on  ame  ,  natu-^ 
raks^  par  F  Auteur  de  fon  être:  com- 
ment en  blâmer  les  effets  ?  Que  le 
citoien  tue  fon  égal ,  le  fils  fon  pro- 
pre pere^  le  fujet  foa  Souverain 
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c'eft  un  maiheiir  ;  mais  il  faut  ulbr 
d'indulgence  en  faveur  de  la  nature  , 
portée  d'elle-même  à  ces  faillies  im- 
pétueufes  ,  lorfqu'elle  fe  voit  atta- 
quée dans  fa  perfonne,  dans  fes  biens 
ou  dans  fon  honneur  :  Naturalis  ejl 
pars  f^ntiens.  Les  attraits  que  nous 
fentons  pour  les  plaifirs  du  corps  , 
pour  les  richeffes,  pour  les  diftinc* 
tions  du  fiécle  viennent  du  même  prin- 
cipe ;  ils  ne  font  pas  plus  criminels  ; 
leurs  effets  méritent  également  qs'on 
les  excufe.  Voïons  lufage  que  les 
Cafuiftes  de  la  Société  ont  fait  de  ces 
maximes  fyftématiques  pour  la  con- 
cupifcence. 

Un  homme  [a^ow une  femme ,  dit 
Emmanuel'  Sa  ,  peuvent  licitement 
exiger  de  l'argent,  pour  accorder  la 
jouiffance  de  leur  corps  ^  &  Ton  eft 
obligé  de  paier  le  prix  convenu. .  • 
Unefîlle  de  famille  &  une  honnête 
FEMME  font  en  droit  de  demander 
plus  qu'une  concubine  publique  ;  cel- 
le-ci ne  peut  prendre  que  ce  qu*on 
lui  donne  ordinairement.  T^z/i^cîr^ri/?... 
Les  jeunes  gens  qui  veulent  fe  marier 


(  a  )  Voyez  les  Ajfertions  ^  au  titre  Impu-* 
Z)iciTÉ  f  p.  187,  &  fuiv. 
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peuvent  anticiper  les  droits  que  don- 
ne le  Sacrement.  Ce  n  eft  point  là  un 
péché ,  ou  fi  c'en  eft  un ,  il  n'eft  que 
véniel.  Il  eft  même  à  propos  de  le  - 
faire  :  expédie ,  quand  les  noces  font 
trop  différées.  Hurtado  ^  Sancht^  & 
Navarre. ...  La  conduite  de  Sufanne 
étoit  trop  rigide  ,  elle  fit  plus  qu'elle 
ne  devoit.  Fecit  ultra  quàm  abfolutï  Ci 
obligabatur.  Une  fille  ou  une  femme 
attaquée  de  force  ,  n  eft  point  obli- 
gée  de  crier  ou  de  faire  du  bruit  pour  c' 
écarter  ceux  qui  l'infultent  ;  elle  rif- 
queroit  de  perdre  la  vie  &  fa  répu- 
tation, plus  précieufes  que  la  chafte- 
té.  Qît^ia  mai  us  ^ft  bonum  fama  &  A^ita  , 
^uàm  pudicitia.  Le  parti  qu'elle  doit 
prendre  dans  cette  circonftance  eft  de 
détefter  Taftion  ,  de  fouffrir  &  de  fi 
taire.  Si  alors  elle  commet  un  péché ,  • 
il  n'eft  que  matériel.Cor/z^i//e  delà  Pier^  c 
re,  Sanche^y  Dicaflile ,  Emmanuel  Sa  »  li 
Navarre  ,  Sotus  ,  Reginald  ,  &  au^  i 
tres..X}n  domeftique  qui  va  chercher  p 
une  concubine  pour  fon  maître ,  &  n 
qui  prépare  tout  ce  qu'il  faut ,  n'eft  u 
point  coupable  de  péché  ;  parceque  d 
ce  n'eft  qu'une  coopération  éloi-  c 
gnée  &  indireâe  ,  &  que  d'ailleurs  ^  n 
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1.  %\  eft  obligé  d'obéir  à  fon  maître  ,  & 

m  de  le  (ervir.  Çafiw  Palao  le  décide 

e  ainfi  ,  d'après  Emmanuel  Sa  ,  A^or^c 

e  I  Sar2che{y  qui  en  cite  plufieurs  autres..» 

it  Un  homme  qui  a  prêté  cent  écus  à 

i  fa  concubine  ,  qu'il  entretient  chez 

le  lui ,  &  qui  craint  de  les  perdre  s'il  la 

i  *  renvoie  ^  peut  la  garder  jufques  à 

i  ce  qu'elle  les  lui  ait  rendus.  Cepen- 

î  dant  Palao  &  Ortado  penfent  le  con* 

1.  traire ,  fi  l'homme  n'eft  que  médio- 

ir  crement  riche.  Mais  un  Confeffeur  à 

i(.  I  qui  le  pénitent  propofe  ce  cas ,  peut 

i.  fuivre ,  comme  probable  ,  le  fenti- 
ment  qu'il  jugera  à  propos.  Sancke:^ 
&:  Gobât.  Si  un  homme  s'accufe  en 

It  !  i:onfeflîon  d'entretenir  une  concubi- 

e  ne  chez  lui ,  difant  qu'il  n'a  pas  la 

f{  force  de  s'en  féparer  :  on  ne  doit  pas 

^  l'abfoudre  ,  parcequ*il  n'efl:  pas  en- 

u  core  affez  préparé  au  Sacrement.  On 

j  I  le  pourra  toutefois ,  s'il  promet  de 

!*  s'en  défaire ,  ou  fi  cette  femme  ne 

ir  peut  fortir  fans  de  grands  inconvé* 

l  I  niens  qui  aillent  à  fon  préjudice.  Hur^ 

I  lado. . .  *  Un  aûe  d'impureté  commis 

g  dans  l'ivrefTe  ,  n'eft  pas  tant  un  pé- 

|.  ché  en  lui-même,  qu'une  fuite  du  pre- 
mier péché.  Ce  n'en  eft  pas  un ,  fi 
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Ton  s'efl:  repenti/^^zr  un  aUc  de  con^ 
trition  dans  l'ivnjji  ,  d'avoir  pris 
trop  de  vin  ;  il  n'y  a  là  qu'un  péché 
involontaire.  Efcobar. . .  Le  Pape  Pie 
V.  a  frappé  des  plus  grandes  peines 
ceux  qui  s^'abandonneroient  à  la  So- 
domie ,  à  la  beftialité,  Sec.  Mais  ces 
cenfures  ne  tombent  que  fur  ceux 
qui  auroient  commis  ces  crimes  plu« 
fleurs  fois.  Efcobar. ,  .h^  refte  qu'on 
ne  peut  pas  écrire.  Quel  opprobre 
pour  une  Société  Reiigieufe  qui  a 
eu  &  approuvé  des  Théologiens 
auffi  indécens  ,  auffi  fcandaleux  i 
Eh  1  que  dévoient  -  ils  être  dans  le 
fecret  du  tribunal  de  la  pénitence , 
puirqu'^ils  ne  rougifTent  pas  d'en- 
leigner  publiquement  une  morale 
dont  les  plus  grands  libertins  feront 
leur  rifée  ?  Mais  dès  qu'on  fuppofe 
que  les  attraits  de  la  concupifcence 
peuvent  venir  de  Dieu,  il  faut  être 
au  moins  indulgent. 

Huitième  conféquence.  La  partie  con- 
cupifcibie  que  Moîina  &  fon  Ecole 
prétendent  avoir  été  mife  en  nous 
par  le  Créateur ,  ne  fe  borne  pas  aux 
leuls  plailfirs  dç  la  chair.  Elle  nous 

infpire 
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înfpire  avec  la  même  ardeur  des  dé- 
firs  vioîens  pour  les  biens  &  les  hon-' 
neurs  du  fiécle.  C'eft  ce  que  le  Dif- 
ciple  bien  aimé  nous  apprend  par  ces 
paroles  fi  connues  :     (  ^  )  Tout  ce 
w  qui  eft  dans  le  monde  n'eft  que 
w  concupifcence  de  la  chair,  concu- 
w  pifcence  des  yeux  5  &  orgueil  de 
»  la  vie,  qui  ne  vient  point  du  Pere 
i  w  célefte  j  mais  du  monde  corrom-* 
'  i>  pu.  ce  Tous  les  attraits  qui  nous  y 
portent,  font  naturels  &  légitimes,  fui- 
vaut  Molina  ,  parcequ'ils  viennent 
de  Dieu  ;  &  fes  difciples  n'ont  pas 
même  exclu  les  voies  prohibées  par 
les  Loix  divines  &  humaines  ,  que  la 
'  cupidité  met  en  œuvre  pour  y  par- 
venir. Si  on  les  écoute,  quel  renver- 
'  fement  des  régies  canoniques  n'in- 
^  troduiront-iis  pas  pour  favorifer  le 
luxe  &  Fambition  ,  par  l'acquilition 
^  des  biens  de  FEglife ,  qu'il  faut  re- 
'  cevoir  gratuitement  &  donner  de 
Imême  ?  Gratis  (  b  )  accepifîis ,  gratis 
date,  La  fimonie  &  la  confidence  ne 
feront  déformais  que  des  barrières 
impuiffantes  &  inconnues  pour  arrê- 


{  a  )  I.  JoAN,  IL  îu 
(h)  Matth.  X,  l8c 
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ter  quiconque  voudra  accumuler  fur 
fa  tête  les  Bénéfices  &  les  Dignités 
de  l'Eglife*  Les  reftridtions  mencales 
jouent  ici  tous  leurs  rôles. 

Ce  n'eft  pas  une  fimonie  de  païerj 
ce  qu  un  autre  a  avancé  pour  vousj 
fans  votre  participation ,  ou  peut-ê 
tre  malgré  vous  ,  pour  vous  fairej 
donner  les  Ordres  ;  quoique  dans  îd 
for  extérieur  cela  fe  paffe  pour  ii-| 
monie.  Ce  n'en  eft  point  une  de  don 
ner  quelque  chofe  à  un  Collateur 
pour  gagner  fon  amitié  ,  qui  vous 
procurera  un  Bénéfice  ;  ni  de  don 
ner  un  Bénéfice  fecondairement ,  & 
non  principalement  pour  une  chofe 
temporelle  ;  ni  avec  la  condition 
qu  il  remettra  une  dette ,  qui  dans  k 
Droit  n'eft  pas  valide  ;  ni  avec  Tin 
tention  même  exprefle  ,  fans  paâe 
qu'il  donnera  enfuite  ce  Bénéfice  i 
un  autre.  Ainfi  décide  le  fameux  Em- 
manuel Sa  5  \\\n  des  piemiers  &  deî 
plus  téméraires  Cafuiftes  de  la  Socié 
té.  •  • .  Il  feroit  permis  ,  dit  ToUt  ^ 
de  donner  de  Targent  aux  Cardi- 
naux, pour  les  Ciigager  à  nommei 
Pape  celui  que  Ton  croiroit  feul  1( 
mériter  ,  &:  pour  en  écarter  d  aui 
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ir  très  qui  n  auroient  pas  les  vertus  né- 
15  ,  ceflaires  au  Souverain  Pontife.  .  .  . 
s    Celui  qui  promettroit  une  fonime 

pour  avoir  un  Bénéfice  ,  mais  aveo 
f  i  intention  de  ne  la  pas  paier  ,  r/eft 
ij  point  coupable  de  fimonie.  Le  môme 
y  avec  Soto&  Cajetan.-Il  eft  évident 
dj  dit  Vaknda  ,  qu'on  n'eft  point  fimo- 
ç-  niaque  pour  rendre  quelques  fervi- 
\.  ces  à  un  Evêque  ,  ou  lui  faire  un 
^.i  préfent  ,  dans  lefpérance  d'obtenir 
-,  de  lui  un  Bénéfice  à  titre  de  recon- 
lis]  noiffance.  De  même,  un  Evêque  n'eft 
[1-  point  fimoniaque  ,  fi  pour  s'acquiter 
J^l  d'une  obligation  gratuite  ou  rérnuné- 
ifei  ratoire  de  quelque  fervice ,  il  donne 
A  un  Bénéfice  a  celui  qui  le  lui  a  ren- 
ie du.  On  peut  éviter  la  fimonie  en 
^fl.    donnant  une  chofe  temporelle  ,  non 

pas  direâ:ement  pour  une  chofe  fpi- 
àl  rituelle  ,  comme  fi  Ton  eftimoit  la 

première  plus  que  la  féconde  ;  mais 
jejj  en  confidérant  feulement  le  motif 

qui  déterminera  à  conférer  le  Béné- 

fice. .  .  On  ne  commet  point  de  fi- 
ji  monie  ,  lorfque  par  une  ignorance 
3g  probable  on  acheté  ou  Ton  vend  une 
I    chofe  fpirituelle  ;  ni  même  quand  011 

promet  de  donner  un  bien  temporsl^ 
I  ^ 
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pour  un  bien  fpirituel,  fuppofé  ç\\\on 
n'ait  pas  la  volonté  d'acquiter  une 
telle  promeffe.C  eÛ  un  principe  qu'oa 
ne  commet  point  cletimonie,  à  moins 
qu'on  ne  donne  en  principal,  &  par 
manière  d'échange  uîi  bien  fpiriaiel 
pour  avoir  un  bien  temporel ,  ou  un 
bien  temporel  pour  acquérir  un  bien 
fpirituel  ;  en  iorte  que  Tun  foit  la 
caufe  principale  ,  exécutive  &  im- 
médiate de  l'acquiiition  de  Tautre» 
Car  li  c'étoic  (èulemenrla  caufe  moins 
principale ,  irapulfive  &  éloignée,  on 
ne  tomberoit  pas  daiis  le  cas  de  la 
fimonie  ;  cette  cau'e  fut  -  elle  tant 
qu'on  voudra  j.  celle  fans  quoi  l'ade 
ne  fe  feroit  point.  Reo'mald,  ... 

Le  relâchement  alla  toujours  en 
croiiTant  fur  cette  matière.  Le  P.  Lon^f 
guet  j  Profeffeur  dés  cas  de  confcien- 
ce  à  Amiens  en  16  55  '  fut  dénoncé 
par  les  Curés  ,  pour  avoir  avancé  , 
Qu'il  n'y  a  pas  de  fimonie  de  donner 
un  bien  fp  . rituel ,  même  en  première 
intention  ,  pour  un  profit,  réel  qui  en 
devient  le  prix  ;  Que  toute  donation 
d'une  chofe  facrée  pour  im  bientenx- 
porei  n'eft  pas  fimonie  ;  mais  quand 
la  doiiadon  de  C€  bien  temporel  ^& 
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faite  à  titre  de  prix  &  de  recompen- 
fe  convenue  ;  Que  tçute  conditioa 
ou  convention  ne  fait  pas  fimonie  j 
I  mais  feulement  celle  qui  tient  lieu  de 
j  prix  &  de  marché. ...  Il  n'y  a  de  fi* 
monie  j  difoit  le  P,  Polgnam^  qu'au- 
tant que  le  bien  fpirituel  eft  aprécié  ^ 
\  &  évalué  équivalemment  au  bien 
temporel.  Quand  un  bien  temporel  fe 
donne  pour  un  bien  fpirituel  à  tout 
autre  titre  que  de  prix  d'un  bien  fpi- 
rituel ,  il  n'y  a  pas  de  fimonie.  Et 
preuve  que  les  Jéfuites  de  nos  jours 
I  n'ont  rien  changé  à  ceîîe  doûrine 
j  icandaleufë  >  c'eft  qu'ils  ont  fait  réira- 
\  primer  en  1748  la  Théologie  morale 
:  de  leur  P.  Layman  ^  où  fe  trouvent 
1  I  tous  ces  principes,  comme  dans  les 
.  S  Commentaires  du  P.  La  Croix  (ur 
.  I  Bufcmbaum  y  réimprimés  en  1757. 
\  i     Comment  les  inftru£lîons  propo- 
,  I  fees  aux  Séculiers  feroient-eiies  plus 
i  j  exades  que  les  décidons  données  à 
e  des  Ecc-éfiaftiques  5  en  qui  Ton  doit 
lî  fuppofer  &  refpeder  des  lumières  fu- 
r]  jpérieures?  Eft-il  befoin  que  Tindi- 
.  gence  fe  fafle  fentir ,  pour  engageîr 
i  la  cupidité  à  porter  la  main  fur  \m 
^  |>ien  auquel  on  n  a  point  de  droit  ? 
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Ecoutez  les  penchans  que  Dieu  a 
mis  en  nous,  félon  Molina ,  comme 
faifant  parties  conftitutives  de  notre 
nature  y  &  vous  verrez  s'ils  ne  vous 
infpirent  pas  d'abord  le  defir  du  bien 
d  autrui.  Qu'une  ame  baffe  fe  livre  à 
ee  premier  mouvement ,  bientôt  elle 
fera  déterminée  à  une  aâion  hon- 
teufe  &  contraire  à  la  raifon  ,  ad  id 
quod  turpe  ejl  &  contra  ratïomm  ;  en 
un  mot ,  au  larcin ,  fi  l'occafion  fa- 
vorable s'en  préfente.  Mais  ce  pen 
chant  vient  du  Créateur  ,  fuivant 
l'oracle  &  le  fyftème  de  la  Société  : 
il  eft  donc  excufable.  Et  comme  les 
Jéfuites  ont  penfé  à  tout ,  ils  ont  aufli 
voulu  en  excufer  les  effets ,  pour  juf- 
tifîer  &  abfoudre  les  coupables,  c'eft* 
à-dire  les  voleurs  de  toute  efpèce^ 
&  s'en  faire  des  amis  y  en  les  difpen- 
fant  de  la  reftitution.  On  croiroit 
que  j'en  impute  ,  fi  je  ne  prouvois 
ee  que  j'avance.  Parcourons  donc 
leurs  principaux  Cafuiftes  fur  cette^ 
matière  :  ils  parleront  pour  tous  les- 
autres ,  &  le  public  jugera  entr'eux: 
&  moi.  Je  ne  recufe  pas  même  leur 
amis. 

Je  commence  à  l'ordinaire  par  î 
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fameux  Emmanuel  Sa  ^  (a  J  ce  fier  bé-- 
lier ,  toujours  à  la  tête  du  troupeau 
que  Rabidaneira  préconife  comme 
^     un  Sçavant  du  premier  ordre ,  qui  a 
\  \   enfeigné  les  autres  de  fon  vivant  & 
\    après  fa  mort.  II  leur  a  donc  appris 
r    &  ils  l'ont  bien  retenu  :  Que  ce  n'eft 
pas  un  péché  de  prendre  à  quelqu'un 
?    en  fecret  ce  qu'il  donneroit  fi  on  le: 
I    lui  demandoit  ;  quoiqu'il  ne  veuille 
*    pas  qu'on  le  lui  prenne  ;  &  qu'on  n'eft 
pas  obligé  à  reftitution.  Que  fi  vous 
i    avez  reçu  une  chofe  que  vous  dou- 
\    tiez  être  à  vous  ,  il  n'y  a  nulle  obli^ 
îS     gation  de  reflituer  ;  parceque  dans. 
\    le  doute ,  la  condition  de  celui  qui 
if-    poflTéde  eft  la  meilleure.  Que ,  Ton 
t    n'efl  point  tenu  de  rendre  ce  que  Ton 
a  pris  ,  fi  le  maître  n'en  fait  aucun 
n-    ufage  ;  (  par  exemple ,  un  beau  dia- 
)it    mant  qu'il  ne  veut  plus  porter.  )  Que 
}ii    celui  qui  par  néceffité  ^  ou  fans  faire* 
ne    beaucoup  de  tort ,  prend  du  bois 
tte    dans  une  forêt ,  n'eft  pas  obligé  à  ref- 
ies   tituîion.  Que  celui  qui  a  volé  par  dif- 
iix    férentes  tois  peu  de  chofe  à  quel- 
i;rs    qu'un  ,  eft  tenu  de  le  rendre ,  fi  cela 
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monte  à  une  Ibmme  conlidérable  i 
mais  que  plufieurs  le  nient  avec  pror 
habilité. 

Un  dernier  principe  9  dit  Régi-- 
nald  ^  dont  Us  Confejfcurs  doivent  aver* 
tir ,  c'eft  que  les  domeftiques  font 
excufés  de  péché  ^  &  difpenfés  de 
reftituer  ^  lors  qu'ils  ne  prennent  que 
par  une  jufte  compenfation;  c'eft-à- 
dire ,  quand  leurs  maîtres  ne  leur 
donnent  pas  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  la  vie  &  le  vêtement ,  tel  qu'on 
a  coûtume  de  ie  donner  dans  les  au- 
tres maifons  &  qu'on  doit  le  four- 
nir à  de  femblables  domeftiques.  Ils 
peuvent  prendre  autant  d'effets  à 
leurs  .maîtres ,  qu'il  en  faut  pour  la 
compenfation  d'une  pareille  injufti- 
ce  ,  &  rien  de  plus. . .  Pourvu  néan- 
moins qu'ils  ne  puiffent  s  acquiter 
par  une  autre  voie. 

Tous  les  Cafuiftes  conviennent 
quîi  eft  (o  t  à  fficîle  de  décider  de  , 
quel  prix  doit  être  la  chofe  vo'ée  > 
pour  faire  un  péché  mortel.  La  plu- 
part diftinguent  l  état  &  les  facultés 
des  perfonnes  à  qui  Ton  a  fait  tort  ^ 
&  fe  déterminent  par  ces  différences 
fur  la  griéveté  du  péché;  &  fur  To- 

,  bligarion 
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Jbligation  de  reftituer.  D'autres  n'a- 
précient  le  vol  &  la  faute  que  fur 
l'objet  en  lui-même.  Ceux-ci  portent 
la  chofe  plus  haut  ;  ceux-là  la  mettent 
plus  bas.  Tous  en  général  veulent 
qu'on  en  laiffe  la  déciiion  en  arbitra- 
ge ,  c'eft-à-dire  au  jugement  du 
CcnfefTeur ,  qui  n'eft  pas  toujours  cet 
homme  éclairé  ,  ferme  &  prudent  ^ 
à  qui  feul  elle  devroit  appartenir. 

htV , Marin  rapporte  le  fentiment 
-de  quelques-uns  de  fes  Confrères , 
qui  difent  que  cent  écus  d'argent  ou 
d'or  ,  ne  doivent  pas  être  regardés 
comm.e  une  fomme  fuffifante  pour 
qu'il  y  ait  péché  mortel  ,  à  ne  con- 
lidérer  que  la  nature  de  la  chofe  ;  à 
moins  que  de  ce  vol ,  il  ne  s'enfuive 
pour  quelqu'un  un  dommage  confi- 
dérable.  Moya  dit  que  le  vol  ,  com- 
me vol ,  ou  comme  oppofé  au  biea 
public ,  n'eft  point  vigi  p^ché  mortel  ; 
à  moins  que  la  chofe  volée  n'aille 
jufqu'à  40  pièces  dargent  ;  quoi- 
qu'une moindre  fomme  (uffife  ,  fi  le 
péché  eft  contre  la  juftlce  commu- 
tative.  Bien  plus  ,  continue  le  P* 
Marin ,  ^nguejl ,  Hcnrique:^  &  A^^- 
yarrc  foutiennent  que  ce  n'eft  pas 
Tome  IL  P 
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un  péché  mortel  de  voler  à  plufieurs 
perfonnes  en  difFérens  petits  vols  , 
une  quantité  même  confidérable  ; 
pourvû  qu'elle  ne  foit  pas  prife  à  un 
feul  en  particulier.  Vafquei  dit  que 
cette  opinion  peut  être  probable. 
Médina  la  foutient  vraie ,  quand  ce- 
lui qui  vole  ert  pauvre  ,  &  quil  ne  j 
le  fait  pas  en  fraude  de  la  Loi  ;  par-  | 
ce  qu'il  n'a  pas  de  quoi  fe  nourrir. 
Louis  Loppe^^  dans  Tanner  ^  appelle 
ce  fentiment  ainfi  expliqué ,  une  opi- 
nion pieufe.  (  Elle  ouvre  un  beau 
champ  aux  mendians  de  profeffion  , 
pour  voler  tout  ce  qu'ils  voudront , 
îiirtout  dans  les  campagnes.  ) 

Il  eft  certain  y  dit  le  P.  Gordon  , 
qu  un  fils  ne  pèche  pas  mortellement, 
&  qu'il  n'eft  point  obligé  à  reflitu- 
tion  ,  quand  il  vole  à  fon  pere  quel- 
que chofe  qui  ne  lui  feroit  pas  refu- 
fée  s'il  la  lui  den^^ndoit  ;  ni  quand  il 
vole  pour  fe  divertir  honnêtement , 
ou  pour  faire  de  bonnes  œuvres  ; 
car  alors  le  pere  ne  refuferoit  point 
avec  raifon. 

Il  eft  permis ,  fuivant  Alagona , 
de  voler  à  caufe  de  la  nécelîité  où 
l'on  fe  trouve  ,  foit  qu'on  vole  ou- 
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vertement  ou  en  fecret ,  fi  Ton  n'a 
pas  d  autre  reffource  pour  fubvenir 
à  (es  befoins  :  ce  n'eft  ni  vol  ni  rapi- 
ne ;  parcequ'alors  ,  félon  le  Droit 
Naturel ,  toutes  chofes  font  commu- 
nes. Il  eft  auflî  permis  5  même  à  des 
tiers  5  de  prendre  furtivement  le  bieni 
d'autrui,  pour  fubvenir  au  prochain 
en  pareil  cas. 

On  propofe ,  dit  Fagiindei^ ,  une 
queftion  qui  n'eft  pas  fans  fonde- 
ment :  fçavoir  ,  Si  lorfqu'un  fils  fait 
dans  une  autre  ville  les  affaires  de 
fon  pere  ,  &  va  vendre  ou  acheter 
pour  lui  5  il  peut^Dre^re  ou  retenir 
à  fon  profit ,  pour  fa  peine  &  fon  in- 
duftrie ,  ce  que  fon  pere  donneroit 
à  un  domeftique  pour  le  même  tra- 
vail &  les  mêmes  foins  ;  &  cela  par- 
defliis  la  dépenfe  que  fon  pere  fait 
pour  l'entretenir  convenablement  ? 
Il  faut  répondre  que  le  fils  le  peute 
(  J'ai  connu  plufieurs  familles  qui  on^t 
été  ruinées  ,  ou  fort  incommodées 
par  cet  abus). 

Si  un  domefl:ique  fert  à  trop  bas 
prix ,  s'il  eft  mal  nourri  &  maj  vêtu , 
&  qu'il  ne  puifl!e  engager  fon  maître 
à  faire  mieux ,  il  n'eft  point  coupa- 

pij 
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ble  de  prendre  furtivement  le  Turplus 
qu'on  ne  lui  donne  pas,  Mais  il  doit 
bien  prendre  garde  de  n'être  pas  dé- 
couvert, Ceft  le  fentiment  unanime 
de  tous  les  Cafuiftes  de  la  Société  , 
qui  permettent  généralement  aux  do- 
îneftiques  &  autres  une  compenfa- 
tion  équivalente^ 

Le  P.  Lami  a  trouvé  un  expédient 
fort  adroit  pour  fauver  le  péché  qu'il 
y  auroit  dans  le  vol ,  &  rendre  la 
reftitution  beaucoup  plus  facile.  Ce- 
lui 5  dit-il  5  qui  a  volé  une  quantité 
notable  5  n'eft  pas  obligé  fous  peine 
de  péché  mortel,  de  reftituer  le  tout, 
ïi  lui  fufiit  de  reftituer  la  valeur  qui 
rend  le  dommage  notable  &  nuifibîe* 
(  Ce  fera  fon  afiaire  &  celle  du  Con^ 
feffeur  9  d'en  régler  çntr  eux  Tefti- 
mation.  ) 

Je  fuis  bien  averti  que  vous  êtes 
réfolu  de  ne  me  pas  païer  à  l'échéan- 
ce cent  écus  que  vous  me  devez  , 
&  je  ne  peux  éviter  le  tort  que  vous 
allez  me  faire  qu'en  vous  prévenant, 
&  en  prenant  ailleurs  ce  qui  vous  ap- 
partient ;  j  en  ai  le  droit  pour  fauver 
mon  bien.  Car  je  fais  que  vous  de- 
y^i.  venir  demain  pour  me  voler  igg 
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ëcus,  de  force ,  ou  par  furprife.Quî 
eft-ce  qui  dira  que  je  ne  peux  pas 
vous  en  prendre  aujourd'hui  autant, 
pour  m'indemnifer  d'avance  du  vol 
que  vous  me  ferez  demain  ?  Il  fuit 
de-là  5  que  fi  le  Juge  interroge ,  & 
exige  même  le  ferment  de  celui  qui 
fait  la  compenfation^  il  peut  la  nier  ; 
parceque  le  fens  de  fon  ferment  eft , 
qu'il  n'a  pas  pris ,  ou  ne  retient  point 
injuftement  le  bien  d'autrui ,  &  de 
manière  qu'il  foit  obligé  derefîitiier. 
C  eft  le  Pere  de  Lugo  qui  a  imaginé 
ces  3  décifions  nouvelles  &  curieufes. 

Les  Jéfuites  répandirent  cette  doc- 
trine peftilencielle  avec  tant  de  pu- 
blicité durant  tout  le  dernier  fiécle  , 
qu'enfin  les  Papes  &  le  Clergé  de 
France  affemblés  en  1700,  crurent 
qu'il  étoit  de  leur  devoir  indiipenfa- 
ble  de  la  profcrire  folemnellement 
avec  les  autres  erreurs  de  la  morale 
relâchée.  Vous  croiriez  peut  -  être 
qu'après  quatre  condamnations  au- 
thentiques ,  les  Jéfuites  vont  fe  re- 
tracer ,  ou  du  moins  abandonner  les 
erreurs  ,  eux  qui  fe  vantent  d'être 
plus  fournis  que  tout  le  refte  des  fi- 
dèles aux  décifions  des  Souverains 
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Pontifes.  Point  du  tout.  Ils  vont  de 
leur  propre  autorité^  &  fans  aucune 
commlffi,cn  du  Saint  Siège  ,  s'ériger 
en  Commentateurs  &  en  Cenfeurs  de 
fes  Décrets.  En  voici  la  preuve ,  &  ' 
elle  m.e  conduit  au  fentiment  des  Jé- 
fuites de  notre  fiécle  fur  le  vol  &  la 
compenfation. 

Leur  Pere  Dominique  Viva  corn- 
pofa  un  livre  fous  ce  titre  :  Th^fes  , 
(  ou  Propofitions  )  condamnées  par 
Alexandre  Vil  y  Innocent  XI  ^  & 
Alexandre  VIII  ,  remifes  dans  la  ba- 
lance Théologique  ,  &  pefées  au  poids  , 
du  Sanctuaire  ;  avec  la  permij[jîon  dim^ 
primer^  accordée  par  Thomas  Cap  anus  ^ 
Provincial  de  la  Société  de  Jefus  dans 
le  Roiaume  de  Naples  ^  en  vertu  du 
Pouvoir  à  lui  donné  à  cet  effet  ,  par 
Louis-  Michel' Ange  Tambourin  ^  Géné- 
ral 5  après  l'examen  &  l'approbation  de 
quelques  Théologiens  de  la  même  Socié-^ 
té  ^  commis  à  cet  effet. 

Les  Propofitions  condamnées  fur  la 
matière  préfente  étoient  celles-ci  : 
//  efl  permis  de  voler ,  non  feulement 
dans  le  cas  d'une  extrême  nécejjité  ; 
mais  encore  lorfquon  ejl  dans  un  grand 
hefoin. 
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Les  domejliqms  peuvent  prendre  en 
fecret  aux  maîtres  ce  qu  'ils  efliment  être 
au-delà  des  gages  qu  'ils  en  reçoivent  ^ 
pour  compenfer  le  prix  de  leurs  fervices. 

On  nejî  point  obligé  fous  peine  de 
péché  mortel  y  de  rejlituer  ce  quon  a  dé- 
robé par  de  petits  vols  en  d'ifférentes 
fois  ;  quelque  grande  que  fo  'it  la  fommc 
totale* 

Le  P.  Viva  prefcrit  en  efFet  certai- 
nes bornes  clans  la  compenfatîon,  aux 
domeftiques  qui  la  porteroient  trop 
loin,fi  on  les  abandonndit  à  leur  cupi- 
dité.Mais  il  la  leur  permet  aux  mêmes 
conditions  que  fes  confrères, qui  eft  le 
fens  dans  lequel  elle  a  été  condamnée 
par  les  Papes:  ainfinulle  déférence  de 
ïapartpourles  Décrets  ;  &  perfévé- 
rance  dans  le  premier  enfeignement,^ 
s'il  ne  va  encore  plus  loin  que  quel- 
ques autres.  Malgré  ,  dit-iî ,  la  cen- 
fure  de  la  dix-feptiéme  Proportion 
comprifeau  Décret  d'Alexandre  VII. 
On  doute  néanmoins  fi  les  domefti- 
ques peuvent  ufer  de  quelque  com- 
penfation  occulte,  lorfqu  *ils  font  obli- 
gés par  néceffité  ou  par  force  de  fer- 
vir  pouf  un  bas  prix.  Sur  cela  ,  Lef^ 
fus  y  Suarei  ,  Mol'ina  5  Dicaftile  & 
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beaucoup  d'autres  enfeignent  très-^ 
communément,  qu'ils  peuvent  fans 
injuftice  ufer  de  compenfation  juf-. 
qu'à  concurrence  du  plus  bas  prix  , 
s'ils  y  font  néceffités  par  leur  pro- 
pre mifére. . .  .  J  obferve  encore  y 
d'après  Molina  &  Dicaftile  5  que  fi 
un  domeftique  n  a  pas  été  contraint 
par  fa  propre  indigence ,  mais  par 
une  caufe  étrangère ,  te4!e  que  la 
violence  ,  ou  la  crainte,  à  accepter 
un  falaire  inférieur  à  fes  fervices ,  il 
peut  par  la  compenfation  occulte, 
îuppléer  à  ce  qui  y  manque  ,  non- 
feulement  jufqu'à  la  concurrence  du 
plus  bas  prix  ,  mais  même  du  prix 
moïen  ;  parcequ'en  pareil  cas,  il  au- 
roit  facilement  trouvé  un  falaire  de 
^  ce  prix. 

En  1712 ,  le  Pere  Charli^  Profef- 
feur  de  Théologie  à  Rhodez  ,  auflî 
peu  refpeftueux  pour  les  Décrets  de 
Rome ,  dicia  ces  proportions ,  &  re- 
fafa  de  les  réîraâer  :  On  appelle  né- 
ceffité  grave ,  celie  où  l'indigence  efl 
fi  grande  ,  qu'on  eft  dans  un  danger 
moral  d  abréger  coniidérablement  fa 
vie ,  ou  de  tomber  dans  uTie  groffe 
maladie  i  ou  même  pour  un  gentil- 
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homme  y  s'il  étoit  réduit  à  la  néceffité 
de  fe  mettre  en  fervice;  pour  un  ar- 
tifan  ou  un  honnête-homme ,  s'il  eft 
cxpofé  à  mendier.  Or  on  eft  excufé 
de  vol  en  prenant  le  bien  d'autrur , 
non- feulement  dans  une  néceffité  ex- 
trême ;  mais  encore  dans  une  nécef-* 
{lié  grave  5  du  moins  ii  elle  eft  fort 
grave, . .  parceqii'il  eft  aifé  de  tom- 
ber de  la  néceffité  grave  dans  la  né- 
ceffité extrême.  Ainfi,  ce  que  l'on  per- 
met dans  la  néceffité  extrême ,  doit 
s'étendre  à  la  néceffité  très-grave. 
En  17365  le  Pere  Tabema  établit 
[  les  mêmes  principes  &  en  tira  les  mê- 
mes conféquences  que  fes  Confrères 

Ifur  lacompenfation  des  domeitiqueSj 
condamnée  dans  la  37^.  propofition 
d'Innocent  XL  II  fut  fuivi  par  le  Pere 
Fegdi  en  1750  5  &  par  le  Pere  Sto^ 
^  en  1756* 

Le  Pere  la  Croix  dans  fon  Com- 
mentaire fur  Bufcmbaum  ,  réimpri- 
mé en  1757  ^  efface  tous  fes  prédé- 
ceffeurs.  Il  permet  largement  le  vol 
f    &  la  compenfation  à  tous  les  domef- 
a    tiques  ,  qui  ne  peuvent  pas  fe  faire 
^    païer  de  leurs  gages.  Selon  lui ,  celui 
qui  eft  extrêmement  pauvre  peut  vot 
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îer  ce  qui  lui  eft  néceflaire  ;  &  ce  qi 
quelqu^un  peut  faire  pour  foi ,  il  pei 
également  le  faire  pour  un  autre  qi 
feroit  clans  une  extrême  indigence 
Un  pauvre  dans  ce  cas  pourroit  me 
me  tmr  celui  qui  Tempêcheroit 
prendre  la  chofe  qui  lui  eft  néceflai 
re...  //  cfi  plus probabk  qu  un  partici 
lier  ne  peut  pas  dans  le  cas  de  néceiljP'^^: 
fité  prendre  une  chofe  de  grand  prixtl  ^"^1 
par  exemple,  trois  mille  écus...  Néan 
moins ,  comme  le  fentiment  contrai 
XQ  qO:  duffi probable  y  le  pauvre  peu 
dans  ce  fentiment^affez  probable  pou 
lui ,  prendre  même  des  chofes  pré  ;j 
cieufes ,  &c.  &c. 

En  1758  ,  le  Pere  Reuter  fe  pro- 
pofe  &  réfout  dans  les  mêmes  princî 
pes  de  la  Société  un  cas  qui  n'eft  point 
rare.  Si  un  mari ,  dit-il ,  laifTe  en  mou 
rant  fes  biens  chargés  de  dettes  qui 
en  excédent  la  valeur  ;  fa  femme 
peut  en  fouftraire  ce  qui  lui  eft  né 
ceflaire  pour  fon  entretien  &  celui 
de  fes  enfans.  Cela  eft  fondé  fur  ce 
que  leur  entretien  leur  eft  dû  par  pri- 
vilège fur  tous  les  créanciers  ,  & 
qu'en  conféquencele  mîirieûtété  dif- 
penfé  légitimement  de  s'acquitter  en- 
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vers  ceux-ci  ;  ainfi ,  les  héritiers  en 
font  à  plus  forte  raiion  difpenfés. 
C'eft  pourquoi ,  fi  l'on  exigeoit  que 
la  femme  jurât  qu'elle  n'a  rien  fouf- 
trait ,  elle  peut  le  faire  licitement  ; 
parceque  le  fens  de  la  demande  qu'on 
lui  fait  5  eft  de  favoir  fi  elle  n'a  pas 
fouftrait  quelque  bien  qui  ne  lui  ap- 
partienne pas.,.  Si  un  homme  tombe 
en  faillite  &  fe  relève  (  par  les  effets 
qu'il  a  cachés  )  il  n'efl:  tenu  de  relîi- 
tuer  par  la  fuite  ,  qu'autant  que  la 
commodité  le  permet ,  c'efl:-à-dire  9 
fims  déroger  à  un  honnête  entretien. 

A  l'égard  de  ceux  qui  retiennent 
le  bien  d'autrui,  &  qui  croient  avoir 
quelques  raifons  pour  le  garder,  voi- 
ci la  conduite  que  doit  obferver  îe 
Confeffeur.  L'obligation  de  refl:ituer 
étant  fort  onéreufe ,  &  le  pénitent 
étant  en  poffeffion  de  fes  biens  &  de 
fa  réputation ,  s'il  y  a  quelqu  opinion 
probable  qui  le  favorife  ,  on  ne  doit 
pas  communément  l'obliger  à  refl:i- 
tution  ;  parceque  dans  le  doute  ,  on 
doit  favorifer  celui  qui  pofféde  ,  & 
qu'une  obligation  douteufe  n  impofe 
pas  la  loi  d'un  paiement  certain. 

J'avoue  que  je  me  fuis  beaucoup 
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étendu  fur  cette  matière.  Mais  iî  ]% 
méio'is  borné  à  un  petit  nombre  cfe 
témoignages,  les  défenfeurs  de  la  So- 
ciété n'auroient  pas  manqué  de  me 
dire  que  pour  quatre  ou  cinq  témé- 
raires qui  ont  favorifé  le  vol  &  la 
compenfation ,  il  eft  injufte  d'attri- 
buer ce  délire  à  toute  une  Compa- 
gnie. Il  falloit  donc  faire  voir  que  ce 
fentiment,  infiniment  préjudiciable  à 
la  fûreté  publique,  a  été  dans  tous  les 
tems  &  eft  encore  aujourd'hui  celui 
de  TEcole  Molinienne.J'ai  averti  da- 
bord  qu'elle  avoit  fes  vues ,  pour  em 
faire  ufage  dans  le  Tribunal  de  la  Pé- 
nitence y  &  par-là  s'attirer  l'attache- 
ment de  ceux  qu'elle  difpenfe  de  la 
reftitution.  On  vient  d'en  lire  la  preu- 
ve dans  le  conferl  que  le  Pere  Reuter 
donne  aux  Confeffeurs.  Ainfi ,  rien 
d'inutile  dans  le  (yftême  &  dans  la 
conduite  des  Jéfuites  ;  nul  principe 
fans  confëquence. 

Mais  ce  qu'on  a  fans  doute  remar- 
qué en  deux  décidons  de  leurs  Ca- 
fiiiftes  fur  le  vol^mérite  une  attention 
particulière,  C'eft  la  permiffion  qu'ils 
donmnt  d'emploïer  le  menfonge,  le^ 
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reftriûions  mentales ,  &  même  le  par- 
jure 9  pour  fe  difpenfer  en  juftice  cîç 
l'aveu  &  de  la  reftitutîon.  Accufer  ua 
Ordre  Religieux  de  donner  magiftra^ 
lement  des  leçons  auffi  affreufes,  fe^ 
roit  une  calomnie  que  nulle  répara- 
tion ne  pourroit  laver  ,  fi  la  certitude 
de  Tenfeignement  n  étoit  égale  à  (<  n 
horreur.  Mais  j'avance  affirmative- 
ment que  de  toutes  les  erreurs  repro- 
chées aux  Jéfiiites, il  n'en  eft aucune 
qu'ils  aient  foutenu  jufqu'à  ce  jour 
avec  tant  d'unanimité  ^  de  fourberie , 
d'indécence  &  de  fcandale.  Ce  feul 
trait  fuffiroit  pour  les  faire  exclure  de 
toutes  les  fociétés  civiles. Je  m'en  rap- 
porte au  jugement  de  leurs  plus  inti- 
jmes  &  plus  zélés  défenfeurs,  &  je  leur 
demande  s'ils  foufFriroient  qu'on  les 
crût  capables  dans  le  monde  de  pen- 
fer  ou  de  fuivre  la  centième  partie 
des  maximes  &  des  confeils  que  don- 
nent généralement  ceux  qu'ils  difent 
être  les  meilleurs  (iarétiens  &  les  plus 
honnêtes  gens  de  la  terre  ? 

Selon  Emmanud  Sa^  on  peut  (a) 
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dépcfer  '  v  a  Juftice  &  après  le  fer 
ment ,  i  éalable)  que  Ton  ne  fait  poin 
une  chofe ,  parcequ'on  Ta  feulemen 
c  atendu  dire...  Si  Ton  a  reçu  quel 
que  chofe  pour  un  faux  témoignage 
on  n  eft  obligé  à  le  reftituer  en  aucu 
ne  manière...  Ce  n'eft  pas  un  pécht] 
mortel  de  jurer  que  Ton  ne  fera  paj 
ce  que  Ton  devroit  néanmoins  faire  i 
ni  de  jurer  faux  quant  aux  paroles , 
lorfque  votre  fçrment  eft  vrai  quani 
à  l'intention  de  celui  qui  vous  inter- 
roge :  comme  fi  vous  jurez  devani 
le  Juge  9  que  vous  n'avez  point  faii 
une  chofe  ^ /avoir ^  dè  la  manière  pré 
cifément  qu'il  le  penfe. 

Selon  Suarei  ,  le  plus  célèbre 
Théologien  de  la  Société^  que  l'on'dit . 
avoir  tout  fû  &  ne  s'être  jamais  trom- 
pé  :  Il  n'y  a  point  intrinféquement  de 
^mal  à  uferd'équivoque ,  même  en  fai- 
fant  ferment  ;  d  où  il  conclut  qu'à  l'ai- 
de d'une  équivoque  il  n'y  a  point  dè  ^ 
parjure.  Voici  fonfàifonnement ,  qui 
a  fervi  de  preuve  à  tous  fes  Confrè 
tes ,  par  qui  il  eft  perpétuellement 
cité  :  L'équivoque  dans  le  difcours  , 
dit-il,  n'eft  pas  toujours  un  menfon 
ge  ;  donc  ce  n'eft  pas  intrinféquement 
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\m  mal  ;  donc  il  n'y  a  pas  non  -  plus 
de  parjure,  ou  de  mal  intrinleque  à 
affirmer  ainli  quelque  chofe  avec  fer- 
f  ment.  (  Comme  fi  le  ferment  n'ajoû- 
toit  rien  au  difcours  ordinaire  )  ?  La 
raifon  en  eft  ,  que  le  menfonge  eft 
une  chofe  dite  contre  la  penlée  de 
celui  qui  parle,  qui  eft  tenu  de  con- 
former fes  paroles  à  fa  propre  inten- 
tion ;  &  il  n  eft  pas  toujours  tenu  de 
les  conformer  à  l'intention  de  celui 
qui  écoute.  (  Maxime  d'un  mal-hon- 
nête homme  qui  cherche  à  tromper). 
Or  on  ne  peut  pas  dire  que  celui-là 
parle  contre  fa  penfée,  qui  fe  fert  de 
termes  équivoques,  dans  un  fens  con- 
forme à  fon  intention.  Donc  il  ne 
ment  point  ;  donc  il  n'y  a  point  de 
parjure  à  affirmer ,  même  avec  fer- 
ment^ce  que  Ton  dit  avec  équivoque» 
Car  il  n'y  a  point  de  parjure  où  il  n'y 
\  point  de  menfonge  ;  donc  un  tel 
ferment  ne  renferme  intrinféquement 
lucun  mal ,  puifqu'il  eft  accompa- 
gné de  la  vérité...  Si  quelqu'un  a  pro- 
nis  de  bouche  ou  par  contrat  ,  fans 
ntention  de  promettre  réellement 
>u  d'accomplir  fa  parole ,  interrogé 
)ar  le  Juge  de  déclarer  fur  la  foi 
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du  ierment  ,  s'il  a  promis  ou  sll  a  ^ 
contraâé  ;  il  peut  abfolument  din  ^ 
que  non  ;  parceque  cela  peut  avoir-un 
fens  légitime ,  l'avoir  ,  Je  naijamah 
promis  d'une  promejfe  qui  m'oblige,  Ij 
auroit  raifon  de  parler  ainfi  ;  parce- 
que fans  cela  il  feroit  obligé  de  païer., 
Ce  fentiment  eft  très-fur  dans  la  pra- 
tique, pourvu  qu'on  ait  lefprit  d'ima- 
giner une  équivoque  qui  ait  rapport 
à  la  phrafe.,.  Si  c'eil  quelque  groffier 
qui  ne  fait  rien  imaginer ,  on  lui  con- 
feilkra  de  nier  ou  d'affirmer  confor- 
mément à  la  vérité ,  de  peur  de  faire  ' 
un  menfonge  ou  un  parjure. 

Selon  Sanche^^ ,  ces  principes  foni 
indubitables  ;  &  il  en  tire  des  confé- 
quences ,  qui ,  à  leur  tour  ,  deviens 
nent  a  autres  principes;  par  exemple,  ^[ 
un  homme  ^  qui ,  à  la  veille  de  faife 
banqueroute  ^  détourne  une  partie  ce 
de  fes  effets  pour  vivre  ,  peut  jurei  ^ ? 
en  Juftice  qu'il  n'a  aucuns  biens  ca- 
chés j  s'entend  ^  qu'il  doive  déclarei  ^'^'^ 
2u  Juge  ;  &  ceux  qui  le  favent  par  U  J^'i 
recelage,  peuvent  faire  le  même  fer  ^o! 
ment.  Celui  à  qui  la  Juftice  demande 
s'il'  a  été  en  relation  avec  un  crimi-  ce. 
m\  y  s'il  lui  a  parlé  ^  peut  affirmer  qui  poi 
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«e  lui  a  jamais  parlé  ,  en  fous  mun^ 
dant ,  des  chofès'  que  le  Juge  veut 
favoir.  Un  homme  peut  promettre 
par  ferment  qu  il  paiera  la  fomme 
qu'on  lui  demande  juftement  ;  mais 
avec  cette  refiriciion  ,  qu'il  paiera ,  non 
à  celui  qui  le  fait  a/lîgner  5  mais  à  un 
autre  à  qui  il  la  doit.  Vous  avez  pro- 
mis par  ferment  d'époufer  une  telle 
femme  ;  bon ,  fi  les  circonftances  & 
vos  fentimens  ne  changent  pas ,  &c* 
&c.  Voici  quelque  chofe  de  plus  fort* 
Si  le  nom  de  Dieu  a  diverfes  fignifica- 
tions  dans  la  langue  dont  vous  vous 
ferveZj  il  vous  lèra  permis  de  jurer 
par  le  nom  de  Dieu  ,  en  le  prenant 
dans  une  autre  fignification  j  (  comme 
les  dieux  du  paganifme  ,  les  idoles 
de  bois  ou  de  bronze  ^  les  riches  , 
qu'on  appelle  les  dieux  de  la  terre  ; 
c'eft  ce  qu'on  peut  fubftituer  dans  fon 
efprit  au  Nom  de  Dieu). 

Selon  Reginald  ;  quand  on  a  une 
caufc  légitime  d'ufer  d'équivoque  en 
^^Igl  Juftice^  quoique  celui  qui  demande 
votre  ferment  l'entende  dans  un  au- 
lg  tre  fens  que  vous  ne  le  faites  par  artiê- 
jl  CQ^artificio  in  jurajido  ;  vous  ne  péchez 
point  mortellement^  &  quelquefois^ 
Tome  IL  Q 
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pas  même  véniellement.  (  Or  cette  i 
caufc  Ugitimc^  c'eft  quand  il  s  agit  de  j 
votre  vie ,  de  vos  biens ,  ou  de  votre  i 
honneur.  Grand  principe  ,  fans  ce/Tc  <; 
répété,  &  qui  autorife  tous  les  par-  g 
jures; car  les  fermensen  Juftice n'ont  \ 
prefque  pas  d'autres  objets). 

Selon  LejffîuSy  Vous  n'êtes  poio' 
obligé  de  répondre  fans  équivoque 
au  Juge  qui  vous  interroge  fur  un^ 
aciion  qui  n'eft  pas  péché.  Par  exem  r 
pie  ,  vous  avez  tué  Pierre  en  vou:! 
défendant ,  il  n'y  a  point  là  de  mal  |  .\ 
&  vous  pouvez  le  nier  au  Juge ,  oij 
lui  donner  le  change  ,  même  fous  h 
foi  du  ferment  Judiciaire. 

Selon  Filliucius  ;  ce  n*eft  ni  un  p^  ^ 
ché  ni  un  parjure  d'ufer  d  équivoqu 
pour  tromper  y  lorfqu'il  y  en  a  un  j,;. 
raifon  honnête.  Par  exemple  ,  vou 
avez  \)v omis  extérieurement  telle  chof 
fans  intention  de  la  donner.  Qu'o 
v6us  demande ,  fi  vous  lavez  prom  j^^^^ 
fe,  vous  pouvez  le  nier  affirmative  ^- 
ment,  en  entendant  que  vous  ne  Ta 
vez  pas  promife  de  manière  à  voi 
obliger.  Vous  pouvez  même  y  ajoil 
ter  le  ferment  ;  fans  quoi  on  voi 
obligeroit  à  païer.  11  ny  a  dans  c  ; 
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•  que  vous  avez  dit  ni  menfonge  y  ni 

*  péché ,  ni  parjure  ;  tout  y  eft  vrai... 
2  Pour  bien  concevoir  l'équivoque  & 
2     s'en  fervir  utilement ,  il  faut  diftin- 

I^'l    guer  deux  manières  fuivant lefquelles 
un  homme  d'efprit  peut  Temploier. 
La  première  confifte  à  avoir  Finten- 
tion  de  ne  dire  extérieurement  que 
^^t    des  paroles  matérielles,  vuides  de 
fens  ;  &  pour  plus  grande  fiireté,  lorf- 
^1    qu'on  commence  à  dire  :  je  jure  , 
^    il  faut  ajouter  tout  bas  cette  ré- 
h\   flexion  mQntàle  :  qu  aujourd'hui  y  & 
continuer  tout  haut  :  Je  nai  pas  fait 
sw|   tdle  chofe.  Ou  bien  :  Je  jure^  tout  bas  , 
que  je  dis  ^  &  répondre  tout  haut: 
Que  je  nai  pas  fait  ceci  ou  cela^JZ'àt 
tout  le  difcours  eft  vrai  de  cette  ma- 
'^A  nière.  La  féconde  façon  de  fauver  le 
vob|  menfonge  &  le  parjure  ,  confifte  à 
►4  avoir  Tintention  de  ne  pas  achever 
K^l  la  phrafe  par  des  paroles  extérieures 
roiDi   feulement  ;  mais  aufti  avec  une  ref- 
ative-  triftion  mentale  ;  car  il  eft  libre 
nelî!  à  tout  le  monde  d'exprimer  fa  pen- 
lYOûj  fée  en  tout  ou  en  partie.  Pour  les 
affll  gens  grofliers  ,  qui  ne  fa  vent  ce  que 
i  voul  c'eft  qu  une  équivoque,  ni  en  former, 
ianscl  il  fuffit  quils  aient  intention  d'affir- 
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mer  ou  de  nier  dans  un  fens  vrai  en 
lui-même  ;  &  pour  cela ,  ils  doivent 
favoir  qu'ils  peuvent  aufli  nier  dan^ 
quelque  fens  véritable  ;  autrement  ils 
ne  pourroiént  pas  parler  dans  un  fens 
conforme  à  la  vérité- 

Selon  Cajîro  Palao  ;  fi  vous  êtes 
accufé  en  juftice  d'un  crime,  dont  la 
peine  vaus  ferait  un  tort  confidéra- 
ble  y  &  que  vous  aïi-ez  quelque  raifon 
probable  de  le  nier  ^  vous  le  pouvez  ^ 
en  fou fcn tendant  ^  que  vous  ne  Tavez 
pas  commis  dans  la  pri fôn  ,  ou  pour 
le  révéler.  .  •  Si  Ton  vous  interroge 
fur  un  complice  que  probablement  , 
vous  n'êtcS||^as  tenu  de  découvrir , 
vous  pouvez  nier  de  la  même  maniè- 
re. . .  Bien  plus  ,  vous  pouvez  offrir 
de  jurer  quand  il  en  fera  befoin.  Si> 
par  hazard  ,  vous  avez  découvert 
vos  complices ,  ne  le  devant  pas  , 
vous  êtes  obligé  par  juftice  de  vous 
rétraûer  ,  &  d\ifer  pour  leur  défenfe 
d'un  ferment  amphibologique.  De 
même  pour  un  vol  que  vous  avez 
fait  par  compenfation,  pour  urre  dette 
que'vou$^'êtes  pas  en  état  de  païer. 
&c.  Enfin  ,  tantes  les  fois  qu  il  fe  pré- 
fente  un  jufte  fujet  de  déguifer  la 
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vérité ,  on  peut ,  fans  péché ,  faire  un 
ferment  avec  équivoque  ;  parcequ^il 
contient  juftice  &  vérité  ;  &  puifqu^il 
eft  utiîe  de  le  prêter ,  il  ne  met  point 
le  Juge  en  défaut  ;  il  n  eft  donc  vi- 
cieux par  aucun  endroit.  .  .  Ainfi  , 
quand  même  celui  qui  interroge  vou-, 
droit  exclure  toute  équivoque, qu  ou- 
tre le  ferment  fur  le  fait ,  il  deman- 
deroit  un  autre  ferment  de  ne  point 
dire  faux*;  mais  daccufer  la  vérité 
fincérement  &  fans  équivoque ,  vous 
pourriez  encore  ufer  d'amphibologie 
■&  de  reftriftion  mentale;  parceque 
'  vous  pouvez  foufmundrc  que  vous 
jurerez  fans  aucune  équivoque  in- 
jufte.  Jl  n'eft  en  effet  aucune  propo- 
rtion ,  qui  ne  foit  fufceptible  de  quel- 
que reftrîftion  dans  refprit. 
'  Selon  Fagundd?^^  laccufé  peut  ré- 
pondre par  équivoques  par  ref- 
triftions  mentales  à  tout  Juge  qui  rre 
l'interroge  pas  juridiquement,  c'eft- 
à-dire,  qui  ne  hii  fait  pas  ccnnoître 
jSrétat  du  procès  ,  les  indices  ,  les  té- 
•moins  entendus  ,  &  leurs  déportions* 
Selon  Efcobar ,  Un  homme  accu- 
fé  d'un  vol  5  dont  il  eft  réellement 
coupable  ,  &  qui  a  tout  fujet  de 
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craindre  un  châtiment  honteux  peut 
répondre  &  jurer  qu'il  ne  Ta  pas 
commis  ,  m  foufentcndant  à  l'heure 
à  laquelle  on  l'interroge ,  ou  à  quel- 
qu'autre ,  ou  devant  fon  pere  ,  fes 
parens ,  fes  amis ,  &c.  Un  tel  ferment 
contient  vérité. 

Selon  Gobât  ,  c*eft  une  doûrine 
reçue  :  Qu'un  Clerc  qui  par  fon  état 
de  Clerc  9  eft  exemt  des  droits  de 
péages  ,  peut  jurer  à  un  Commis  qui 
l'impatiente  :  Qu'il  n'apporte  rien 
qui  doive  droit,  •  •  Si  vous  avez  tué 
Pierre  en  vous  défendant,  vous  pou- 
vez le  nier  par  {^xmtnt  j  foufmundu 
que  vous  ne  l'avez  pas  tué  in  juge- 
ment. .  • .  Si  vous  vous  fervez  d'un 
faux  poids ,  parcequc  la  marchan- 
dife  que  vous  vendez  eft  à  trop  bas 
prix  •  vous  pourrez  nier  en  juftice, 
avec  ferment ,  que  vous  vous  foïez 
fervi  d'un  faux  poids  ,  en  foufentcn- 
dant ,  dont  l'acheteur  ait  fouflfert  in- 
juftement.  Il  eft  plus  probable  que 
celui  qui  jure  avec  équivoque  fans 
cauf  légitime ,  pèche  mortellement. 
Mais  le  contraire  eft  auffi  probable  , 
quand  il  n'en  arrive  de  dommage  à 
perfonne.  C'eft  ainfi  que  parle 
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na.  Or  ce  fentiment ,  diÛé  par  une 
humilité  ingénieufe  ,  eft  non-feule- 
ment exemt  de  tout  reproche  ;  mais 
encore  digne, de  toute  louange. 

Cen  eft  bien  affez  pour  connoître 
ce  que  les  anciens  Jéfuites  penfoient 
fur  le  menfonge  ,  les  équivoques  ^ 
les  reftridions  mentales  &  le  parjure» 
Qui  fe  feroit  attendu  à  tous  les  frais 
d  efprit  qu  ils  ont  fait  pour  excufer 
toutes  les  fourberies  imaginables ,  au 
mépris  des  Tribunaux  qui  repréfen- 
tent  la  Juftice  fouveraine  ?  Si  vous 
voulez  des  témoignages  de  ce  fiécle^ 
&  les  nouvelles  découvertes  qu'ils 
ont  faites  en  ce  genre  ,  ils  font  prêts 
à  vous  en  donner.  Leur  magafni  en 
eft  abondamment  fourni. 

En  1702  ,  le  P.  Cardenas  fe  pro- 
pofoit  en  objeûion  la  vingt-cinquiè- 
me propofition ,  condamnée  par  In- 
nocent XI ,  tant  de  fois  répétée  par 
les  Théologiens  de  la  Compagnie  ^ 
&  conçue  en  ces  termes  :  //  efi p&r^ 
mis  ^Joit  en  matière  légère  ^foit  en  ma- 
tiae  grave  ,  de  faire  un  ferment  fans 
avoir  intention  £en  faire  un  ,  fî  ton  a 
une  bonne  raifon  de  fe  conduire  ainfir. 
On  crpiroit  que  le  membre  duo 
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Corps  qui  dit  faire  profeffion  de  fui- 
vre  à  la  lettre  toutes  les  Décifions 
des  Papes  ,  va  renoncer  hautement 
à  la  propofitîon  &  à  la^oûrine  qu'el- 
le renferme.  Mais  cette  foumiflîon 
n'a  d'effet  que  quand  &  autant  qu'elfe 
s'accorde  avec  les  fentimens  &  les 
intérêts  de  la  Société. 

Quelqu'un  ,  répond  le  Pere  Car- 
denas,  penfera  peut-être  que  de  cet- 
te cenfure  il  fuit ,  que  de  faire  un 
ferment ,  fans  avoir  intention  d'en 
faire  un5c'efî  toujours  un  péché  mor- 
tel ;  dans  le  cas  même  où  ce  que  l'on 
affure  fous  la  foi  du  ferment,  feroit 
vrai.  Pour  éclaircir  cette  queftion  ^ 
il  faut  fuppofer  qu'il  n'y  a  point  de 
ferment  véritable  &  proprement  dit , 
lorfqu'on  n'a  point  intention  d'en 
faire  un.  Et  cela  ,eft  fi  certain  ,  que 
Sanchez  &  Suarez  affurent  que  c'eft 
leur  fentiment  &  ceUii  de  tous  les 
Dodeurs,  ...  Le  Pere  Thomas  San- 
chez propofe  deux  efpèces  d'équivo- 
ques, qu'il  regarde  comme  certaine- 
ment permilès  ,  fuppofé  qu'il  y  ait^ 
une  jufte  caufe  de  cacher  la  vérité,  \ 
telle  que  ia  perte  de  fa  vie  ,  de  fon 
bien  ou  de  fon  honneur.  La  premier 
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i.  «ft  lorfque  les  mots  dont  on  fe  fert 
îs  .  font  d  eux-mêmes  équivoques  ;  & 
it  que  celui  qui  parle  s'en  fert  dans  ua 
1-  fens  ,  tandis  que  celui  qui  l'écoute 
a  croit  qu'il  parle  dans  un  autre  fens, 
e  Dans  ce  cas  ,  fi  l'on  n'a  point  une 
:s  jufte  caufe  de  cacher  la  vérité ,  cette 
,   amphibologie  n'eft  pas  permife  ;  mais 

elle  n'eft  point  un  menfonge.  Par 
>  exemple  ,  fi  quelqu'un  avoit  tué  un 
H  François ,  &  qu'interrogé  en  latin  , 
:n  il  dît  qu'il  n'a  pas  tué  Gallum ,  enten- 
r.  dant  ce  mot  dans  le  fens  où  il  figni- 
)n  fie  un  coq.  . .  //  tfl  certain  que  cette 
,it     efpèce  d'amphibologie  n'eft  pas  con- 

damnée  par  Innocent  XI.  Car  il  ne, 
!e     condamne  qneîes  amphibologies  qui 

fe  font  r>ai  ie  moïen  d'une  reftridion 
;n  mentale;  comme.  Je  n'ai  pas  tué  Pier- 
re le  9  pour  le  diri ,  h'ur^  devant  mon  Père, 
i  &c.  (  Le  P.  Cardenas  avoue  donc  que 
2S     tous  fes  confrères  qui  ont  foutenii 

ce  fentlment  comme  vrai ,  ont  été 

condamnés  parle  Pape.  J  La  féconde 

efpèce  d'amphibologie  ,  ajoute-t-il  , 
îjt     dont  on  peut  fe  fervir  fans  menfon- 
>  c'eft  quand  les  mots  ne  font  pas 
Qi]     équivoques  par  leur  fignificaîion  pro- 

pre  5  mais  qu'en  faifant  attention  aux 
4  Tome  II.  R 
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circonilances  du  lieu  ,  du  tems  &  de 
la  per{bnne,ils  font  déterminés  à  une 
autre  fignification.  On  peut  profiter 
des  avantages  que  l'on  y  trouve. 

C'eft  en  1719  que  le  Pere  Cafnedi 
fit  la  découverte  d\ia  nouvel  expé- 
dient bien  fupérieurà  tout  ce  que  Tes 
confrères  avoient  encore  imaginé  , 
&  qui  feroit  d'une  reffource  admi- 
rable en  Juftice  ,  &  dans  la  Société 
civile^  Il  n'y  a  que  fes  propres  paro- 
les qui  puiîfent  bien  le  faire  enten- 
dre. Je  vais  examiner  ,  dit-il  ,  une 
nouvelle  manière  de  ne  point  men- 
tir (  ni  fe  parjurer)  ;  cependant  de 
cacher  en  même  tems  la  vérité  ;  & 
cela  ,  non  en  fe  taifant ,  mais  par  le 
difcours-même. 

Cette  manière  confifte  à  ne  par- 
ler que  matériellement  ;  à  prockâre 
fimpiement  les  fons  des  paroles ,  & 
à  les  prononcer  fans  intention  de  leur 
faire  rien  fignifier  ,  comme  fi  en  effet 
elles  ne  fignifioient  rien  ;  de  même 
que  fije  prononçois  le  mot  de  bliclrl^ 
ou  des  paroles  que  je  n'entendrois 
point.  Car  les  paroles  tirant  ,  pour 
ainfi  dire  ,  leur  vie  de  l'intention 
qu  on  a  de  leur  faire  fignifier  quelque 
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chofe  ,  il  s'enfuit  que  fans  cette 
tention ,  les  paroles  qu  on  prononce 
font  comme  mortes ,  ou  des  efpèces 
de  cadavres  de  paroles.  Elles  n'ont 
alors  aucun  fens  formel  ,  pour  figni- 
fier  les  chofes  qu  elles  devroient  fi- 
gnifîer  par  leur  inllitution:  elles  n'ont 
d'autre  être  qu'un  fon  matériel ,  fans 
aucune  fignification  formelle. 

Je  conclus  de  ceci ,  que  comme 
la  manière  de  cacher  la  vérité ,  quand 
on  le  juge  à  propos  &  avantageux, 
doit  être  â  la  poitée  de  tout  le  mon* 
de  y  même  des  gens  les  plus  grofiiers  ; 
&  que  n'y  en  aiant  point  de  plus  fa- 
cile que  de  parler  fans  donner  aucune 
fignification  aux  mots ,  foit  que  Ton 
affirme  ou  que  l'on  nie ,  cette  manière 
a  dû  être  éldhXiQ  par  les  Influutcurs  dss 
mots. 

En  fuppofant  une  fois  que  ce  mot, 
jt  ne  fais  ,  je  ne  l'ai  pas  fait  y  ou  au- 
tres ,  ne  fignifîent  rien  dans  le  cas  oii 
il  faut  parler ,  &  néanmoins  cacher 
en  même  tems  fa  penfée  ^  on  expli- 
que fans  peine  comment  non-feule- 
lement  il  n  y  a  point ,  mais  il  ne  peut 
y  avoir  de  menfonge  dans  celui  qui 
parle.  Car  perfonne  ne  ment  que  par 
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<les  paroles  qui  figniiient  quelque 
choie  d'ôppofé  à  ce  qu'il  a  dans  ïqÙ 
prit.  Il  eft  permis  dïifer  de  fermens 
purement  matériels  ,  toutes  les  fois 
qu'outre  une  raifon  grave  qui  obli- 
ge de  recourir  aux  paroles  non  figni*- 
fiantes  dajiis  Teiprit,  il  y  a  encore  une 
raifon  plus  confidérable  pour  faire 
un  ferment  quelconque  purement 
matériel.  Celui  qui  jure  matérielle- 
ment  de  cette  maniere^ne  jure  point. 
(  Il  peut  dire  en  toute  occaiion  ,  nier, 
affirmer ,  promettre  tout  ce  qif il 
voudra.  )  Car  pour  jurer ,  il  faudroit 
fe  fervir  de  ce  mot  jure  ,  comme 
fignificatif  du  fermxcnt.  Or  c'eft  ce 
qu'il  eft  permis  &  aifé  de  ne  pas  faire- 
Donc  celui  qui  fe  fert  de  ce  mot  ^jc 
jure  ,  comme  n'étant  point  fignifica- 
tif^  ne  jure  point.  J'ajoute  qu'un  ac- 
cufé ,  interrogé  juridiquement  par  le 
Juge  fur  un  crime  qu'il  a  commis  , 
&  interrogé  au  criminel  pour  être 
puni  ;  fi  en  cachant  fon  crime  par  une 
reftriftion  fenfible,  ou  en  ufant  de 
paroles  matérielles  ou  équivoques  , 
il  peut  efpérer  d'éviter  la  peine  ca-^- 
pitale,  comme  une  grande  infamie  ^ 
les  galères ,  une  prifon  très-durç ,  h 
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confîfcatlon  de  tous  fes  biens  5  &  au-^ 
très  peines  ,  qui  équivalent  à  la  mort; 
je  dis  que  cet  accufé  n'eft  point  obli- 
gé en  confcience  d'avouer  fineere- 
ment  fon  crime  ,  mais  quil  lui  eft 
permis  au  contraire  de  Je  cacher  , 
môme  avec  ferment  ,  foit  par  le 
moien  d'une  refiridion  fenfible  ,  oiî 
en  ufant  de  paroles  purement  maté- 
rielles. Voilà  le  P.  Cafncdi  revenu  au^ 
fentiment  de  Tes  anciens  confrères  , 
fur  Tufage  des  reftridions  mentales  y 
&  plus  harJi  que  le  Cardmas^ 
qui  avoue  qu'elles  font  condamnées 
dans  la  vingt-cinquième  Propofition; 
du  Décret  d'Innocent  XL 

Si  je  ne  craignois  de  fatiguer  mes 
Ledeurs  déjà  révoltés  contre  cette 
foule  de  Doèteurs  qui  enfeignent  à 
braver  le  ciel  &  la  terre  ,  en  au- 
torifant  &  confeillant  le  menfonge  & 
le  parjure  ^  je  continuerois  à  tranfcri- 
re  les  leçons  de  leurs  difciples  dans 
notre  fiécle  &  jufqu'à  ce  jour.  La 
feule  différence  qu'on  y  trouveroit, 
c'eft  quelles  embraffent  tous  les  fyf- 
tèmes  de  leurs  prédéceffeurs  ,  fur 
les  prétendus  moïens  d'éviter  le  men- 
fonge &  le  parjure.  On  les  verroit 
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répétés  en  termes  encore  plus  forts 
dans  le  P.  Marin  en  1720  ;  dans  le 
P.  Charli  en  1711  ;  le  P.  Tabcrna  ea 
1736  ;  le  Iege/i,en  1750  ;  la  nou- 
velle édition  du  Pere  Tambourin  en 
1 7  5  7  j  le  P.  Stooz  en  1756;  l'édition 
de  1757  de  Bufembaum  &  la  Croix  , 
qui  femble  affeûer  de  furpaffer  tous 
les  autres  ;  dans  le  Pere  Reuter  en 
1758;  enfin  dans  le  Pere  Antoint ,  en  j 
1761  ,  qui,  en  prétendant  détendre 
le  menfonge ,  ouvre  la  porte  ,  pour 
réviter  ,  aux  deux  expédiens  du  P. 
Cafnedi.  Si  je  rapportois  leurs  maxi- 
mes &  leurs  décifions  ,  on  verroit 
comment  ils  les  appuient ,  nommé- 
ment fur  leurs  Théologiens  les  plus 
indécens  en  ce  genre.  Et  voilà  com- 
ment les  Jéfuites  d'aujourd'hui  font 
dîiïérens  de  ceux  du  tems  paffé.  Or , 
qu'on  fe  rappelle  leur  grand  princi- 
pe :  Que  c'efl:  par  les  Théologiens 
de  la  Société  ,  &  non  par  d'autres 
Ecrivains  ,  qu'il  faut  juger  de  fes 
vrais  fentimens.  Après  qu'on  les  a 
entendu  fouler  aux  pieds  toutes  les 
régies  de  la  fincérité  &  de  la  bonne 
foi ,  on  ne  fera  plus  étonné  qu'en  re- 
montant jufqu  à  l'affaire  de  Poiffi  , 
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ils  n'aient  jamais  tenu  parole  dans 
leurs  retraftations ,  leurs  promefles  , 
&  leurs  engagemens.  L'Aflembiée  du 
Ciergé  en  1651  leur  en  faifoit  déjà 
le  reproche.  Je  lalffe  en  problème  ^ 
fi  avec  des  principes  auffi  doniinans 
dans  le  Corps,  on  peut  prendre  quel- 
que confiance  en  eux  ?  Pour  en  jugerj? 
oubliez  les  Jéfuites ,  &  tranfportez 
leurs  principes  à  telle  nation  qu'il 
vous  plaira  ;  penfez-vous  que  quel- 
qu'un voulût  traiter  avec  elle  ?  Pour 
qui  pafleroit  dans  le  monde  un  ci- 
îoïen  ,  qui  foutiendroit  qu'on  peut 
parler  fans  donner  aucun  îens  à  fes 
paroles  ,  ou  leur  en  donner  un  autre 
tout  différent  de  celui  qu'elles  ont 
dans  l'ufage  &  le  langage  ordinaire  ? 
Défenfeurs  de  la  Société ,  vous  pro- 
tégez le  mal  que  vous  ne  connoiffez 
pas ,  &  ce  que  vous  voudriez  encore 
moins  être. 

Neuvième  conféquence.  L'humanité , 
la  fureté  publique,  l'attachement  du 
fujet  fidèle  à  1  indépendance  ,  aux 
droits  ,  à  la  vie  de  fon  Souverain  , 
la  bonne  foi ,  le  droit  des  gens  ,  le 
refpeâ:  dû  aux  Tribunaux  de  la  juf- 
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tice  ont  été  révoltés  par  les  maximes 
que  Ton  vient  d'entendre  fur  l'hom- 
micide ,  le  régicide  ,  la  fourberie  > 
les  faux  fermens.  A  fon  tour  ^  la  pié- 
té chrétienne  va  être  fcandalifée  par 
un  nouvel  objet  que  je  ne  peux  me 
diipenfer  de  mettre  fous  fes  yeux. 

C'eft  un  point  elTentiel  à  Thypo- 
thèfe  de  Molina ,  que  l'homme  pou- 
voît  être  créé  non-feulement  avec 
les  miferes  &  les  foibîeffes  fous  lef- 
quelles  nous  gémiflbns  ,  avec  les 
penchans  funeftes  qui  nous  entraî- 
nent au  mal  ;  mais  encore  avec  ces 
ténèbres  oii  nous  naiflbns  &  où  nous 
vivons  ,  qui  nous  laiflent  dans  une 
ignorance  profonde  fur  les  précep- 
tes de  la  Loi  naturelle,  fur  la  connoif- 
fance  du  Créateur  ,  fur  ce  que  nous 
hîi  devons  ,  fur  les  moiens  qu'il  faut 
prendre  pour  aller  à  lui ,  &  fur  les 
obligations  dont  nous  fommes  rede- 
vables envers  nos  proches  &  nos  frè- 
res. J'ai  montré  combien  il  feroit 
abfurde  que  Fhomme  innocent  eût 
pu  fortir  des  mains  de  Dieu  dans  cet 
état  déplorable,  &  la  faufleté,  par 
conféquent ,  du  fyftême  qui  le  fup- 
pofç  i  il  me  refte  à  faire  voir  les 
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conféquences  pernicieiires  qui  en  ré- 
fiiltent. 

Pour  éclaircir  &  entendre  cette 
matière  ,  que  les  Jéfuites  affeûent 
d'embrouiller  ,  dans  le  deffein  de 
faire  pafler  leur  fyflème  à  la  faveur 
de  Toblcurité  >  il  faut  fe  fouvenir^ 
que  fuivant  la  dodrine  de  TEglife  , 
il  y  a  de  vrais  péchés  d'ignorance» 
Le  Prophète  Roi ,  pénitent,  deman- 
doit  au  Pere  des  niiféricordes ,  qu'il 
les  lui  pardonnât  avec  lesautres  fautes 
de  fa  jeuneffe.  Cette  ignorance  eft 
quelquefois  involontaire  &  invinci- 
ble ,  &  alors  elle  excufe  de  péché  : 
celle  ,  par  exemple  .,  qui  regarde  les 
faits  ,1e  droit  pofitif ,  les  dogmes  par- 
ticuliers de  la  Religion  chrétienne  ^ 
que  ne  peuvent  favoir  ceux  qui  n'ont 
jamais  entendu  parler  de  TEvangile. 
L'autre  ignorance  eft  celle  qu'on  ap- 
pelle volontaire  &  vincibU  parce^ 
qu'on  auroit  pu  féviter  &  la  vaincre, 
fi  l'on  avoir  voulu  réfléchir  &  s'inf- 
truire  lorfqu'on  le  pouvoir»  TeHe 
l'ignorance  des  premiers  principes 
de  la  Loi  naturelle  ,  gravée  dans  nos 
ames ,  quoiqu'obfcurcie  &  affoiblie  y. 
mais  non  eiTacée  par  le  péché  de: 
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notre  origine.  Les  Païens^,,  qui  on 
voulu  y  faire  attention  ^  ont  vainc 
cette  féconde  efpèce  d'ignorance 
Les  réflexions  qu'ils  ont  faites  fii 
Tordre  &  fur  la  beauté  de  l  univers 
les  ont  enlevés  à  la  connoifTance  d 
Créateur.  En  fuivant  les  traces  qu 
leur  montroit  le  flambeau  divin  qi 
brille  pour  tous  les  hommes ,  ils  fon 
parvenus  à  ces  grandes  vérités  mo 
raies  qui  nous  difent  intérieurement 
Qu'il  efl  un  Etre  fuprênie,  à  qui  nou 
devons  indifpenf^^blement  le  tribu 
de  notre  reconnoiffance  &  de  ne 
hommages  ;  qu'il  faut  honorer  ceu? 
de  qui  on  a  reçu  le  jour  ;  agir  avec 
fes  femblables ,  comme  nous  vou-  f 
drions  qu'ils  agiffent  à  notre  égard  c 
ne  pas  enlever  ce  qui  leur  appartient  \ 
ne  rien  faire  de  ce  qui  trouble  For 
dre  &  la  fociété.  C'efl  dans  ces  ma-  » 
ximes  primordiales  ,  que  confifle  a  m 
qu'on  appelle  le  Droit  natunL  Leuî 
germe  précieux  a  été  jetté  en  nouî 
de  la  main  du  Créateur  :  tout  hom- 
me  peut  le  développer  à  foi-même  ; 
les  Philofophes,  les  Poètes,  le5 
Légiflateurs  Païens  y  font  paîve^ 
nus  par  la  réfîéxion  ;  il  n'y  a  donc 


m 


xion 
fait, 

vert 


convaincue  cl! attentats.  203 
point  d'ign<)rance  invincible  des  pre- 
miers principes  du  Droit  naturel.  Il 
faut  fe  fouvenir  encore  que  le  péché 
eft  tel  par  1  aûion  même  contraire  à 
la  loi  de  Dieu,  indépendemment  de 
nos  connoiflances  &  de  nos  réflé- 
xions  ;  que  l'attention  que  Ton  y 
fait ,  ou  que  Ton  n'y  fait  pas  ,  n'en 
change  point  la  nature  ;  que  Pinad- 
vertance  au  mal ,  foit  qu'elle  vienne 
de  l'ignorance  ou  de  l'habitude  au 
péché,  en  augmente  ]a  griéveté^  loin 
d'en  être  une  excufe  ;  enfîn^  que  lî  !a 
confcience  eft  dans  Terreur ,  elle  B'eft 
pas  pour  cela  juftifîée.  Ces  vérkés 
certaines  mifes  en  avant ,  on  jugera 
(ans  peine  de  la  dodrine  Théologi- 
que des  Jéfuites ,  fur  l'étendue  &  les 
avantages  qu'ils  donnent  à  la  préten- 
due ignorance  invincible  ,  à  luiad- 
vertance  ,  &  à  la  confcience  erron- 
née. 

Accordez  à  Molina  ,  comme  il  le 
demande  par  fon  hypothèie  ,  que  Vir 
gnorance  invincible  du  droit  naturel^, 
de  la  connoiffimce  de  Dieu  ,  de  nos 
obligations  envers  lui  y  des  moiens 
que  nous  devons  prendre  pour  lui 
plaire  y  &  des  devoirs  dont  nous  fom- 
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mes  redevables  à  nos  proches  &  an 
citoïens  ,  n'eft  point  une  punitio. 
venue  par  la  prévaricaùon  crAdam 
mais  que  ,  fans  aucun  péché  préaia 
ble  ,  1  homme  pouvoir  naître  ave 
une  telle  ignorance,  commue  un  appa 
nage  néceffaire  de  fa  uature.  Dès 
lors  ,^elle  ne  peut  plus  lui  être  im 
putée  à  péché  ni  les  efFets  qui  s  en 
fuivent.  - 

Molina  lui  même  en  établit  for 
melîement  le  principe  fur  rarricîe 
plus  effentiel,  &  en  tire  la  conféquen 
ce.  Voici  fes  paroles  :  (^)  o  De  c 
»  que  nous  avons  dit,  ii  réiuîre  qu'i 
»  peut  y  avoir  des  hommes  afie 
"  grolliers  &  afTez  incuhes  ,  pou 
^  qu'on  puiile  affirmer  d  eux  avec  1 
«  plus  grande  probabilité,  qu'ils  peu 


(a)  MoLTKA,  in  primam  Part^rn  S.  The 
mx  5  Q.  1.  art.  r.  p.  37.  Ex  dici'is  collî^ 
potefi  ^.  tam  rades  &  incultos  pojfe  aliquc 
homines  ejfe  y  ut  maxima  cum  pro'^  b  Litai 
ûffirmare  pojjtmus  In  eis  ignorationem  in 
vincihîlem  Deipojfe  reperîrL.,.  Porro  eâ  ignc 
ratione  excujalmntur  a  peccato  inpdeliîatis 
&  quod  Deum  non  colant  ^  nec  ei  honorei 
dehitum  exhibeant  ^  non  erit  eis  cuLps,  tm 
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vent  être  dans  une  ignorance  in- 
vincible de  Texiitence  de  Dieu... 
Or  ,  on  vertu  de  cette  ignorance 
ils  ne  feront  pas  coupables  du  pé- 
ché d'infîdéliîé  ;  &  s'ils  ne  lui  ren- 
dent ni  le  cuite  ni  Hionneur  qu'ils 
4i  lui  doivent ,  on  ne  pourra  pas  leur 
»  en  faire  un  péché.    Puifque  tant 
de  Païens  ont  diffipé  cette  ignorance 
par  les  feules  lumières  naturelles  y 
comment  la  décider  invincible  ,  & 
s'en  fervir  pour^îftifier  des  hommes 
jiégligens,  &  les  afFranchir  de  tous 
devoirs  ,  parcequ  ils  ne  veulent  pas 
fe  donner  la  peine  de  réfléchir?  C'eft 
publier  ici  lamniftie  générale  du  pa* 
ganifme. 

Un  difciple  littéral  de  Molin^  a 
pénétré  jufques  dans  le  fecret  du 
iyftême  ;  ii  en  a  vu  toutes  les  confé- 
^1^^:  quences  ;  il  les  a  tirées  de  bonne 
foi  5  &  elles  ne  lui  ont  point  fait 
horreur,  (a)  S'il  vrai  ,  dit-il  , 
À  comme  Taffure  Molina  «  qu'il  y  avoit 
>i  des  hommes  dans  le  Bréûlqui  igno- 
«  roient  invinciblement  l'exiftence  de 
i>  Dieu  5  loin  de  les  plaindre  ,  je  re- 


(a)  Sfondrat.  Nodus  Prddejî.  diJfoU 
Part.  I.  §.  2.  /z.  Il,  p.  i^z, 
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M  garde  au  contraire  leur  état  com 
u  me  un  avantage  fignalé  &  une  gran< 

de  grâce  que  Dieu  leur  a  faite,  d 
»>  les  laiffer  dans  cette  ignorance.  Car 
M  le  péché  étant  effentiellement  une 

offenfe  &  une  injure  faite  à  Dieu 
u  celui  qui  ne  le  connoit  pas  ne  peut 
«  donc  ni  Toffenfer ,  ni  pécher, 
5>  mériter  les  peines  éternelles.  Pat 
»  cette  ignorance,  ils  deviennent  im 
w  peccables  ;  au  lieu  qu'ils  auroien 
»  certainement  ofFenfé  leur  Créateur, 
»  s'ils  Tavoient  connu...  Si  ces  peu 
yy  pies  barbares  connoiffent  Dieu,  iîs 
»  peuvent  le  fervir  &  mériter  le  cie! 

par  les  fecours  abondans  qu'il  don- 
»  ne  à  toutes  les  créatures  pour  ar 
y*  river  à  leur  fin.  S'ils  ne  le  connoif- 
»  fent  pas ,  dès-lors  ,  ils  ne  peuvent 
5>  pas  pécher,  &  il  eft  vrai  de  dire 
que  Dieu  leur  a  fait  une  grande  mi- 
«  féricorde ,  en  les  laiffant  dans  Ti- 
y^  gnorance  de  fon  Nom.  »>  Voilà  leî 
plus  ftupides ,  les  plus  corrompus  de 
tous  les  fauvages  ,  plus  affurés  d  ar 
river  au  ciel  que  les  plus  juftes  d'en- 
tre les  chrétiens.  Il  ne  faut  que  le5 
premiers  fentimens  de  la  piété  &  de 
la  raifon  pour  frémir  de  l'entendre  i 


convaincue  et  attentats,  loj 
car  les  privilèges  de  Fimpeccabilité 
&  du  falut  s'étendront  jufqiraux  plus 
inlignes  libertins, 

Quelque  (candaleufe  que  foit  cette 
doûrine  ,  je  n  héfite  pas  de  dire  ,  que 
c  eft  celle  des  Théologiens  Jéfuites  , 
&  par  conréquent  celle  de  la  Société , 
fuivant  la  régie  qu'ils  nous  donnent 
pour  juger  de  fes  vrais  fentimens. 

Leurs  Ça  )  Anciens  s'expriment 
exactement  en  apparence  fur  le  prin- 
cipe ;  mais  quand  ils  viennent  à  l'ex- 
pliquer ,  ils  tombent  à  plein  dans 
Terreur  de  Molina  leur  Maître.  Li- 
gnorance  invincible  ,  difoit  Jean  de 
Salas  y  ert  celle  d'un  homme  qui  fait 
tout  ce  qu  il  peut  Se  tout  ce  qu'il  doit 
pour  la  vaincre...  (Rien  de  plus  cor- 
re£l  que  cette  définition  ,  mais  on  va 
la  détruire  par  le  commentaire  que 
,ron  en  fait..  )  Si  quelqu'un  toutes  fois 
ajoute  Salas ,  ne  juge  pas  qu'il  foit 
dans  telle  ou  telle  obligation  de  s'inf- 
truire  ;  fi  elle  ne  lui  eft  pas  venue 
lâuellement  dans  Tefprit  ;  s'il  a  eu 
quelque  doute  là-deffus  ;  s'il  a  cru 
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(  a  )  Voyez  les  Ajfcrtions  p.  105  &  fuiv. 
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cette  obligation  légère  avec  proba- 
bilité ;  enfin  ,  s'il  a  cru  qu'il  ne  pour- 
roit  jamais  faire  tout  ce  qu  il  falloit 
pour  s'inftruîre ,  fon  ignorance  fera 
exemfe  de  faute  &  moralement  in- 
vincible...(On  voit  par  toutes  ces  ref- 
trictions  combien  il  faut  peu  de  chofe 
pour  rendre  invincible  Fignorance 
qui  excufe  du  péché.  Il  fuffiroit  que 
la  penfée  de  s'inftruire  ne  fïit  pas  ve- 
nue ,  qu'on  ne  fe  crût  pas  dans  le  cas , 
qu'on  regardât  cene  obligation  com- 
me légère ,  &  qu'on  n'y  eût  pas  fait 
attention  dans  le  moment.  N'eft-ce 
pas  là  ié  moquer  de  la  Religion ,  au- 
torifer  toutes  les  négligences  dans  le 
falut,  &  vouloir  achever  de  féduire 
ceux  qui  ne  demandent  qu'à  l'être  ?^ 
Voici  le  Paganifme  juftifîé.  Selo 
le  cours  de  la  nature  abandonnée  ^ 
elle  -  même ,  dit  PlatelU  ,  il  peut  fc 
trouver  dans  les  adultes ,  au  moinî 
pour  un  tems ,  une  ignorance  invin^ 
cible  de  Dieu  négative  ,  qui  vienne 
d'une  certaine  inadvertence  innocen- 
te ,  &  d'un  manque  de  penfée  ver 
Dieu ,  dont  on  ne  peut  pas  faire  un  cri 
me.  Car  l'exlftence  de  Dieu  n'eft  pa 
connue  par  elle-même  \  on  n'y  peu 

parveni 
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parvenir  que  par  laconfidération  des 
eflets,  &  par  une  fuite  de  raifonne- 
mens ,  que  les  adultes  ne  peuvent  pas 
former  dès  qu'ils  ont  Tufage  de  rai- 
fon  ,  ni  même  après  qu'ils  en  auront 
fait  un  long  ufage,  fi  étant  très  grof- 
fiers  &  barbares,  ils  n'ont  ablolument 
perfonne  qui  les inftruife...  (Des an- 
ciens païens  fans  nombre  Font  fait  par 
kurs  réflexions  ,  d'autres  peuvent 
donc  le  faire  ;  &  ii  eft  impie  de  dire 
que  Dieu  ni  les  hommes  ne  peuvent 
pas  fau'e  un  crime  à  ceux  qui  négli- 
gent de  chercher  à  connoitre  TAu- 
teur  de  la  nature  par  la  multit^jde  8c 
Téclat  des  merveilles  qui  Fannon- 
cent.  Un  dixiple  de  Moiina,,  feda— 
teur  de  fon  érat  de  pure  nature 
ne-  voit  dans  cet  aveuglement  & 
cette  obtufion  de  lefprit  qu'une^ 
in:iperfet9^k>n  de  rhunianité.  Mais  la 
docïnne  de  TEgiife  nous  apprend  que 
c'eil  un  juile  Jugement  de  Dieu  qui- 
a  puni  la  prévarication  de  leur  pre-- 
mier  père  jufques  dans  fes  eiifans  9> 
en  leur  retirant  les  lumières  &  la  gra-7 
ce  qifil  a  mérité  de  perdre  ,  &  dont** 
îa  privation  les  rend  coupables  coœ*- 
Tamc  IL  -S- 
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me  lui ,  dans  les  funelles  effets  qu'elle  { 

opère.) 

Du  même  principe  ,  le  Pere  Po^  p 

mey7  3.  prétendu  tirer  l'apologie  def  5' 

Hérétiques  &  des  Schifmatiques;  &  c 

il  la  met  dans  fon  Catéchifme  parmi  (< 

les  élémens  de  la  Religion  chrétien-  p 

ne.  Il  décide  que  les  uns  &  les  autres  11 

peuvent  arriver  au  falut ,  s'ils  igno-  q 

rent  invinciblement,  quoique  dans  un  fi 

âge  avancé  ,  qu'ils  font  dans  l'erreur  1 

&  hors  de  TEglife...  {  La  Religion  ca-  p 

tholique  étant  auffi  étendue  &  au/S  i 

notoire  qu'elle  ieft,  comment  fup-  f 

pofer  qu'elle  peut  erre  ignorée  invin-  i 
ciblement?) 

L'Eglife  de  Liège  dénonçant  au 
Pape  Innocent  Xil.  la  doûrine  relâ- 
chée des  Jéfuites  ,  fe  plaint  de  ce 
qu'ils  perfévérent  à  renfeigner  de- 
puis même  qu  elle  a  été  condamnée 

par  Alexandre  VIL  &  par  Innocent  ^ 

XL  Elle  cite  entr'autres,  phifieurs  de  \ 

leurs  Tlièfes  où  ils  ont  Ibuîenu  que  j 

l'exiftence  de  Dieu  pouvoit  être  igno*  i 

rée  invinciblement^&  que  dans  ce  cas,,  ; 

il  n'y  a  point  de  péché  véritable,&  ex-  i 
cîufif  de  la  vie  bienheureufe.  C'eft  la 


convaincue  (ïauentats^.  i  r  i' 
♦  pure  dodrine  du  Cardinal  Sfondrate» 
Combien  de  négligences  dans  le 
plus  grand  nombre  des  hommes  à 
s'inftruire  exaûement  des  loix  qui 
concernent  le  droit  naturel ,  des  con- 
féquencesqui  tiennent  à  fes  premiers 
principes  ,  fur  la  régie  des  mœurs ,  la 
juftice,  les  devoirs  d'état?  Tous  ceux 
qui  doivent  par  leur  miniftère  les  en- 
feigner  aux  autres  ,  les  poffédent-lls 
bien  eux-mêmes  ?  L'expérience  ap- 
prend ce  qu'il  en  eft  des  Pafteurs  & 
des  troupeaux.  De-là  néanmoins  des 
hvites  fans  nombre  ;  &  ceux  qui 
en  font  fouillés  n'entreront  point  dans^ 
le  roïaume  des  cieuxv  Mais  la  doftri-- 
ne  des  Jéfuites  relève  amplement  de* 
toutes  ces  excluions  portées  par  FE- 
vangiie;  On  peut  avoir ,  dit  Bonucci' 
bien  &  dûment  approuvé,  une  igno- 
rance invincible  des  chofes  qui  regar- 
dent le  droit  nature!  ;  fur  lefquelîes^ 
il  ne  s'élève  dans  fefprit  ni  fcrupule' 
ni  douce.  (  Heureux  donc  les  plus  îi* 
bertins ,  les  plus  grofFiers  ^  les  pluS' 
îgnorans  de  tous  les  hommes-,  les  voi-- 
là  excufés  de  tout  par  rignorance  pré- 
tendue invincible  9  parcequ'ils  n'onr 
ni  doute  ni  fcrupule  ).  Or  c'eft  là  le 
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premier  principe  pour  découvrir  la 
vérité,  comme  tout  le  monde, (  c'eft- 
à-dire  ,  tout  Théologien  Jéfuite  )  en 
convient  avec  Azor. . .  (  irfuit  de-là  5 
que  quelqu'un  peut  ignorer  invinci* 
blement ,  que  le  parjure  ell  un  crime 
lorfqu'on  s'en  fert  pour  défendre  fa 
vie  &  celle  d'autrui  ;  que  les  impu- 
retés fecrettes  font  intrinféauement 

L 

mauvaifes,  &  autres  femblâbles  ac- 
tions ignorées  invinciblement  par 
différentes  perfonnes ,  auxquelles  il 
ne  vient  dans  Fefprit  ni  doute  ni 
fcrupule.  )  Voilà  le  premier  &  nou- 
veau principe  des  Cafuiftes  pour  dé- 
couvrir la  vérité.  Il  ne  s'agit  pas  de 
favoir  li  un  homme  a  violé  ou  non 
quelque  précepte  de  la  loi  naturelle. 
S'il  a  eu  des  doutes  &  des  remords 
il  eft  coupable.  S'il  n'en  a  point  eu , 
il  étoit  dans  une  ignorance  invinci- 
ble ;  &  il  n'a  pas  péché.  On  trouve- 
la  même  doftrine  &  prefqu'en  mê- 
mes termes  dans  les  Pères  Sto^  & 
Marin  qui  s'appuient  fur  l'autorité  de 
Suarez  ,  Sanchez  ,  Vafquez  ,  Salas  & 
Caftro  Palao.  Ainfî,  les  Jéfuîiesmo- 
dernes  n'ont  pas  d'autres  fentimens 
que  leurs  Anciens  fur  la  nature  &  les. 


cvnvain  eue  d\i  tten  tats.  2 1  y 
privilèges  de  l'ignorance  invincible  ^ 
qu'ils  étendent  à  tout». 

L'erreur  encore  plus  fcandaîeufe 
du  péché  philoîophique  \  dont  ils^ 
font  les  inventeurs  &  défenieurs  ac- 
tuels ,  malgré  tant  de  décrets  des^ 
Papes  &  autres  qui  Tont  condam- 
née, eft  un  fruit  par  lequel  on  peut 
juger  de  Tarbre. 

Molina  a  jeîté  les  premiers  fonde- 
mens  de  fédifice  ;  &  ies  cGopérateurs- 
dans  l'étabiiffement  de  la  nouvelle 
Théologie  ont  élevé  Fou vrage  peut- 
être  plus  haut  qu'il  ne  le  penfoit*. 
«  (^2j  II  décide  qu'il  peut  y  avoir 

dans  les  adultes  des  aûions  libres 
«  non-feulement  à  demi  réfléchies , 
M  mais  pleinement  délibérées  ,-maur 
»  vaifes  en  elles-mêmes  ;  mais  qui 
w  deviennent  exemtes  de  péché  ,  à 

caule  de  Tignorance  invincible,  ou 


(a)  MoziNA,  ConGOfd.  Q  xiv.  art,,  15%. 
Difp..  1.  Refpondeo  ejje  pojfe  in  adultis  aBus 
liberos  jy  non-Jolum  nec  jemiplene  acLi  eratos  ^. 
aut  tanîum  iemL^lenc  àcLvcatos  ;  jed  ttiam. 
phne  deliheratOA  ^  qui  •  r opter  igîior  aùum 
vincihilem  aut  inucL\  trtentiam  incuipabi/em  ,  a 
culpâ  excujentur :^cîim  tamen  ejfent  ciUpaôilcs.^, 
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«  de  rinadvertence  innocente  de  ce- 
w  lui  qui  les  a  faites» 

Qui  eût  jamais  imaginé  qu'un 
Théologien  catholique  ,  &  qui  doiî 
être  mis  au  rang  des  plus  grands  Gé- 
nies de  la  Société  y  auroit  confondu  , 
ou  fait  croire  qu'il  confondoit,  Tigno 
rance  invincible  avec  une  adverten- 
ce  innocente ,  une  inattention  ou  une 
diftraûion?  Ceieftius ,  difciple  de  Pé- 
lage  y  l'a  voit  tenté  _j  pour  innocenter 
la  concupifcence  &  Tignorance  ;  & 
fa  témérité  révolta  rEglife.  A  peine 
eut-on  lii  au  Concile  de  Diofpoli^ 
fa  propofition  conçue  en  ces  termes  : 
{a)  L'oubli  &  Fignorance  ne  doi- 
»  vent  point  être  imputés  à  péché  : 
>^  parceque  ce  que  Ton  fait  alors  m 
»  vient  pas  de  la  volonté ,  mais  de  la 
M  néceiTité.  que  les  quatorze  Eve 
ques  qui  comporoientrAffemblée  s'é 
crièrent  que  le  Concile  &  la  Sainte 
Eglife  catholique  avoient  horreui 
d'une  telle  doftrine»  Pelage ,  qui  étoit 


(  a  )  Apui  S.  Augi?rF.  de  Gcftis  Pelàgir  ^  c 
iS.  n.  41  Oi  ÎLvionem  &  ignorant iam  no  t  fuh- 
jacere  peccata  y  quoni  im  non  fecundhm  volun^ 
tatem  cveniunt  ^  fed  fecundlim'  necejlitatem:. 


€onvaincue  (^attentats.  2rj 
préfent,  fut  fommé  de  dire  ce  qu'il 
en  penfoit.  Il  répondit  auffi-tôt,  mais 
politiquement  :  Que  la  propofition 
n'étoit  pas  de  lui  y  &  qu  il  Tanathé- 
matifoit,  conformément  au  jugement 
que  le  Concile  en  avoit  porté ,  & 
comme  contraire  à  Tenfeigneraent  de 
FEglife  catholique  Plût  à  Dieu  que 
Molina  &  fes  difciples  euffent  eu  la 
même  docilité  ! 

Mais  elle  ne  s'accordoit  pas  avec 
le  delîein  qu'il  avoit  conçu  par  ordre 
defon  Général,  de  former  pour  la 
Société  ,  un  nouveau  corps  de  Théo- 
logie, qui  favorilât  les  pécheurs  & 
lui  attirât  des  amis.  Il  en  établit  le 
principe  dès  le  commencement  de 
îbn  hypothèfe,  en  reconnoifîant  que 
nos  mauvais  penchans  naturels  nous 
portent  à  des  chofes  honteufes  & 
contraires  à  la  raifon  ;  mais  il  ne  dit 
&  n^iriiinue  pas  même ,  que  ces  ac« 
tiens  font  de  vrais  péchés  qui  ofFen* 
fent  le  Créateur.  Il  foutient  au  con- 
traire ,  comme  nous  venons  de  Ten- 
tendre ,  que  Tinadvertence  dans  !a- 
'Hqueiie  on  les  a  faites,  les  difculpe 
parcequ'elle  eft  égale  à  l'ignorance 
bvincible  ,  qui  les  rend  involoatai^ 
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îes.  Oblivio  (  ^  )  rcdîicitur  ad  ignoran^ 
ùam  invincibikm  ^fi pmculum  (  pecca- 
ti^  non  advmit  :  dit  un  de  fes  difci- 
pies  fidèles.  Voilà  le  Péché  philofo 
phique ,  ou  fimpiemenr  matériel ,  qu 
eft  devenu  le  dogme,  favori  de  la  So- 
décé.  Ecoutons  fes  Théologiens.  IL' 
vont  nous  dire  unanimement  :  Que 
Fadion  la  plus  Griminelie  en  elle-mê 
mQ  bleffe  bien  la  raifon  ;  mais  quVik 
n'ofFenfe  point  Dieu  ,  &  ne  mérita 
pas  la  damnation  éternelle,  fi  ceiu; 
^ui  la  commet  ne  connoît  pas  for 
Créateur  ,  ou  ne  penfe  point  aduel- 
liement  à  lui  ^  ou  ne  réfléchit  pas  qu  i 
î'ofFenfe. 

Je  (mis  d'avis,  dit  (  b)  Sanchez,  qu'i 
ny  a  point  de  péché  mortel  dans  k 
confentement  de  la  volonté  à  une 
Hiauvaife  adion  ,  à  moins  qu'il  n  aiî 
été  précédé  de  quelque  pemée  ,  & 
d'une  confidération  e:ïpreffe  qu  or 
nomme  acluellc  <y  fur  la  malice  mo 
raie  ,  ou  mr  le  danger  de  péché  au^ 
quelon  s'expofe  ;  ou  du  moins  d'uE 


(  a  )  Sanchsz,  O^us  Morale ^  L  i .  c,  i  ^. 

Ch-J  Yuiez  ies  Ajfcnions  p.  106  &  fuiv, 
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iloute  formel  ou  fcrupule,  Ainfi,  pour 
qu'un  homme  pèche  mortellement, 
il  doit  faire  attention  que  Fadion  eft 
fnauvaife  ,  ou  qu*il  y  a  danger  de  ma- 
lice morale ,  &  avoir  là-deffus  quel- 
que doute  ou  fcirupule.  Que  fi  rien 
de  tout  cela  n'a  précédé,  Tignorance  9 
lïnadvertence  ou  l'oubli  font  cenfés 
tout-à-fait  naturels  &  invincibles.  Q^^t?^/ 
nihil  horum  prœceffcrU  ,  i^norantia  , 
inadvcrunda  ^feu  obtivio,  ccnfcntur  om^ 
ninb  natura.Ua  &  invincibili^a^  Compa- 
rez ces  deux  propofitions  de  Sanchez 
avec  celles  de  CéleAius^  &  cherchez-» 
en  la  différence  pour  le  fond. 

Le  péché  n'eft  mortel ,  dit  Rcgi^ 
kald  f  qu'autant  qu'il  eft  contre  la 
loi  de  Dieu.  Or  pour  que  le  confen- 
tement  de  la  volonté  foit  contre  la 
loi  de  Dieu ,  il  iaut  un  Jugement  de 
l'entendement  pratique  ,  par  lequel 
ce  à  quoi  Ja  volonté  confent ,  foit 
propofé  à  Tentendement ,  comme 
étant  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Si 
un  homme  aïant  Fefprit  occupé  d'u- 
ne penfée  relative  à  quelque  mau- 
vaife  adion  s'y  arrête  avec  plaifir  ; 
mais  fans  réfléchir  que  cet  objet  eft 
défendu ,  &  qu'il  ne  voulût  pas  fe  prê* 
Tomt  II.  T 
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ter  â  l'ade  ;  il  eft  entièrement  excufé 
de  péché  ^quanàmémc  il  dcmeureroit  un 
jour  tout  entier  livre  à  cette  déleciation,h'd 
raifon  en  eft  que  tant  que  Tefprit  ne 
porte  point  fon  attention  fur  la  ma- 
lice de  l'objet  de  lat  volonté ,  lors^ 
même  qu'il  s'en  occupe ,  à  raifon  de 
l'utile  ou  du  déledable,  le  confente^ 
ment  de  la  volonté  nejl  point  péché  ^ 
parcequil  en  ignoroit  la  malice  :  &  il" 
rignoroit  invinciblement  ,  parcequ'il 
n  y  faifoit  pas  attention  dans  le  mo- 
ment.(Voïez  la  jufteffe  de  cette  con- 
féquence  &  de  la  preuve.  ) 

Suarez ,  Sanchez ,  Vafquez  &  les 
autres  ont  raifon ,  dit  Layman  ,  d'a- 
vertir que  pour  qu'une  aftion  man- 
vaife  &  défendue  par  quelque  loi  foit 
imputée  à  péché ,  il  ejl  nécejjaire  que 
celui  qui  ta  fait  penfe  acluellement ,  ou 
qiiil  ait  penfé  à  la  malice  morale  de  cette 
action  ,  ou  au  danger  de  commettre  cette 
malice...  J'ai  averti  plus  haut ,  qu'un 
homme  ne  péché  jamais ,  à  moins  qu'il 
ne  penfe  actuellement  à  la  malice  mo- 
rale de  l'aûion  ou  de  l'omiffion. . . . 
Et  cela  ,  quoique  plus  rarement , 
peut  avoir  lieu  dans  les  chofes  qui 
font  mauvaifes  par  ailes -mêmesp 
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Comme  fi  quelqu'un  eft  tellement 
abforbé  par  un  objet ,  qu'il  ne  réflé- 
chiffe  point  fur  ce  qu'il  va  faire.  Alors, 
ou  il  n'y  aura  aucun  péché  ,  ou  il  n'y 
en  aura  qu'un  véniel-&  imparfait.  Tel 
un  homme  abandonné  au  chagrin  , 
qui  fe  donne  la  mort  à  lui-même. 

Je  laifle  une  foule  de  témoignages, 
tous  copiés  d'après  ces  premiers  Maî- 
tres ,  &  .  qui  prouvent  la  tradition 
unanime  &  confiante  de  cette  afFreu- 
fe  doûrine  parmi  les  Théologiens  de 
la  Société.  Ex  uho  difcc  omnes. 

Comme  fi  elle  eût  été  un  de  ces 
dogmes,  dont  la  connoiflance  &_ré- 
tabliffement  font  abfolument  nécef- 
faires  au  falut,  &  qu'il  faut  défendre 
contre  de  nouveaux  hérétiques ,  les 
Jéfuites  redoublèrent  leurs  efforts  , 
pour  la  répandre  de  toutes  parts  fur 
la  fin  du  dernier  fiécle.  Les  deux  pre- 
mières dénonciations  que  l'Eglife  de 
Liège  en  fit  au  Pape  Innocent  XII , 
comptent  qu'elle  fut  répétée  plus  de 
vingt  fois  en  différentes  Thèfes ,  de* 
puis  1677  jufqu'en  1691. 

Malgré  la  condamnation  exprefl!e 
qui  en  avoit  été  portée  par  les  Sou- 
verains Pontifes  &  par  rAiTemblée 
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du  Clergé  en  1700.  Les  Jéfuites  coit- 
finuerent  àTenfeigner  même  en  Fran- 
ce ,  avec  des  détails  plus  révoltant 
&  plus  hardis  que  tout  ce  que  leurs 
Anciens  avoient  ofé  avancer. 

îl  y  a  une  ignorance  invincible  i 
difoit  le  Pere  Perrin  en  17 10 ,  &  qui 
n'eft  point  volontaire.  On  m  peut  ^ 
ni  on  nz  doit  PRUDEMMENT  la  fur^ 
monter.  (  Parcequ  avec  cette  igno- 
rance ou  inadvertence  ,  on  fait  tout 
ce  que  Ton  veut  fans  ofFenfer  Dieu 
&  qu'il  ny  a  que  des  péchés  philo- 
phiques.  ) 

Il  femble  que  le  Pere  Cafnedi  en 
171 1  ,  s'eft  fait  une  gloire  de  braver 
jufqu'à  la  bienféance. 

A  Nantes  en  1 7  1 6  &  1 7 1 7,  le  Pere 
Gorgelin  renouvella  dans  fes  Thèfes 
&  dans  fes  cahiers ,  tous  les  excès 
avancés  par  fes  Confrères ,  &  fut  vi- 
vement cenfuré  par  1^  Faculté. 

Vous  trouverez  le'imême  fyftême 
fuivi  de  point  en  point  dans  les  le* 
çons  des  PP.  de  Brielle  &  de  Berry, 
Profefleûrs  à  Reims  en  17 18,  &  dé- 
noncées par  la  Faculté  à  M.  l'Arche- 
vêque. 

Indécences  encore  plus  multipliées 
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en  1719J  par  le  Pere  Mingrival  à 
Amiens ,  que  les  Curés  du  Diocèfe 
dénoncèrent  à  leur  Prélat. 

Répétition  de  la  même  hiftoire  & 
dans  la  même  année  par  les  Profef- 
feurs  de  Caën  ,  condamnés  par  M» 
de  Lorraine ,  Evêque  de  Baïeux.  En- 
fuite  à  Rhodez  ^  fur  les  cahiers  du 
Pere  Charli  ^  &  fur  ceux  du  Pere  Ca» 
brefpineen  1722.  Puis  à  Auxerre,par 
le  Pere  Le  Moyne  en  1725.  Encore 
à  Cacn ,  en  1728  ,  où  l'on  foutint 
Terreur  comme  un  dogme  de  la  Foi 
&  de  la  Raifon.  A  Sens  en  173  2  ;  à 
Paris  en  1737  ;  à  Bourges  en  1760  9 
enfin  à  Caën  ^  pîour  la  troifiéme  fois  , 
en  1761.  Après  tant  de  témoignages 
'  autentiques ,  comment  nier  que  les 
Jéfuites  de  France  ont  très-véritable- 
ment &  très-fincèrementabjuréla  do* 
ôrine  fcandaleufe  du  péché  phitofo- 
lîque  ?  N'eft-il  pas  vrai  que  c  eft  une 
injuftice  &  une  calomnie  atroce  au 
Parlement  de  Paris,  d'affirmer  qu  ils 
Font  enfeignée  &  Tenfeignent  encore 
perfévéramment  ? 

Ce  n'eft  pas  tout.  De  Fignorance 
du  droit  naturel  quelconque  ,  qu'on 
Qe  doit  pas  prudemment  furmoii^ 
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'ter ,  &  de  cette  heufeufe  inadvèrten- 
ce  aduelle  qui  efface  tous  les  péchés 
en  les  rendant  involontaires ,  liât  une 
autre  maxime ,  auffi  incroïable  que 
fcandaleufe  ;  &  que  Ton  ne  pourroit 
jamais  fe  perfuader,  fi  les  Jéfuites 
eux-mêmes  n  étoient  cautions  du  pa* 
radoxe.  Avant  le  tems  oùleurs  Théo- 
logiens entreprirent  la  réformation 
de  la  morale  chrétienne  ,  toute  TE- 
glife  avoit  cru  que  le  péché  étoit  une 
tranfgreffion  de  la  loi  naturelle  ou 
divine  y  indépendamment  de  Tigno- 
rance  y  de  Terreur  &  des  préjugés  où 
Ton  pouvoit  être.  Depuis  eux,  les 
chofes  font  changées*  Ce  n'^eft  plus 
fur  la  loi  qu'il  faut  diriger  les  fenti- 
mens  &  la  conduite  ;  ce  n'eft  plus  fur 
elle  que  nos  œuvres  feront  jugées  au 
dernier  jour.  C  eft  fur  la  Confcience  > 
fur  ce  qu'elle  nous  difte  &  nous  inf- 
pire:  qu'elle  foit  éclairée,  erronée  ou 
non  ,  il  n'importe.  Elle  eft  notre  ré- 
gie ,  il  eft  inutile  d'en  étudier  &  d'en 
confulter  d'autre;  elle  feule  tient  lieu 
de  toutes  les  Loix  &  de  tous  les  Doc- 
teurs. J'entens  les  amis  de  la  Société 
me  traiter  de  calomniateur  inligne. 
pans  un  moment  ils  fauront  fi  j'en  im* 
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pofe.  Ils  verront  clair ,  &  y  peut-être, 
ne  fe  rendront-ils  pas* 

C'eft  un  péché ,  décide  (  )  Fllliu^ 
dus  5  d'agir  contre  fa  confcience ,  lors 
même  quelle  nous  égare.  C'eft  un  fen- 
timent  commun  (  parmi  les  Jéfultes  ) 
reçu  d'après  Vafquez,  Azor,  &c.  La 
raifon  en  eft  ,  que  la  confcience  efi  la 
règle  prochaine  des  actions  des  hommes,. 
C'efl:  pourquoi  l'œuvre  qui  eft  con- 
traire à  la  loi  naturelle  ou  à  la  loi  di- 
vine ,  ne  fera  imputée  à  faute,  qu'au- 
tant que  nous  la  connoîtrons  & 
eroirons  telle.  (  Combien  de  péchés 
énormes  effacés  &  anéantis  par  cette 
maxime  )  \ 

Je  fuis  d'avis,  dit  {h)  le  P.  de  Rkodes^^ 
qu'il  n'y  aura  jamais  qu'un  péché  vé- 
niel (  dans  lin  adultère  ou  un  homicide 
cités  pour  exemple  quelques  lignes 
plus  haut  )  toutes  les  fois  qu'on-  ne 
penfera  qu'en  général  à  la  malice  de 
i'aâe,  fans  faire  attention  que  Ion 
commet  un  péché  mortel  ,  ou  que 


(a  )  Voïez  les  Ajfenions  p.  107.  J'y  ren- 
voie pour  abréger  les  citàdons  des  ouvrages 
particuliers.  ,  :. 

(b)  Ibid.  j>.  115, 
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Fon  s'y  expofe.  Ce  qui  le  prouve  ^ 
c'eft  que  le  péché  ne  fauroit  être  plus 
grand  que  la  confcience  ne  le  dldea 
f  Admirez  la  preuve  ).  Or  quand  on 
penfe  feulement  à  la  malice^commune 
au  péché  mortel  ou  véniel ,  la  con- 
fcience  ne  didïe  pas  qu'il  y  ait  une 
malice  au-^effus  du  véniel.  Donc  la 
malice  ne  fauroit  excéder  le  véniel  ; 
&  celui  qui  s'expofe  à  pécher  mor- 
tellement ne  pèche  pas  mortellement, 
à  moins  qu'il  n'y  fafle  attention.(C'efit 
un  fot ,  s'il  s'avife  d'y  penfer  j. 

Voici  quelques-uns  des  aphorif- 
mes  commodes,  quelePere  Mingrî- 
val  enfeignoit  à  Amiens  en  1 7 1 9.  Les 
loix  pofitives  (  de  l'Evangile  ou  au- 
tres )  obligent  autant  que  la  confcîen- 
ce  nous  avertit  qu'on  doit  leur  obéir,, 
La  loi  naturelle  eft  le  témoignage  de 
la  raifon ,  ou  confcience  ,  qui  nous 
fait  connoître  qu'une  chofe  eft  bonne 
ou  mauvaife. . .  L'a£be  bon  naturellie- 
ment  eft^  celui  qui  parok  louable  à  la 
raifon.  • .  Comment  pourroit  on  dire 
que  celui  qui  agit  félon  ce  que  fa 
confcience  lui  ordonne  9  agit  mal 
Pour  qu'une  adion  ou  une  fin  foit  di* 
gne  de  Thomme ,  il  fulKt  que  la  con? 


convaincue  ^ attentats.  %if 
fcîence  ne  nous  la  préfente  pas  com- 
me blâmable.  Celui  qui  fait  ee  qui! 
croit  prudemment  devoir  faire  eft 
réputé  bien  agir ,  quoique  laftipii 
qu  il  fait  foit  défendue  par  la  loi  pofi* 
tive ,  parcequ  il  agit  fuivant  fa  goiî^ 
fcience. 

En  voici  d'autres  du  Ferè  CharB 
â  Rhodezen  1711. La  régie  formelle^ 
prochaine,  immédiate  &  dernière  des 
aûions  humaines  ;  c'eft  la  confcience 
inême  de  celui  qui  agit.  La  raifon  for^ 
damentale  eft  >  que  Dieu  veut  que 
l'homme  agiffe  conformément  à  fa 
divine  volonté, de  la  manière  qu'elle 
lui  ejft  proposée  par  l'entendement* 
(A  combien  de  variétés  ,  de  bifare«* 
ries  &  d'horreurs  ,  feroient  expofés 
TEvangile  &  fa  Morale ,  fi  chacun 
ëtoit  libre  d'y  faire  &  de  fuivre  fon 
commentaire)!  Ainfi,  une  adion  eft 
bonne  lorfqu  elle  fe  trouve  conforme 
aux  réponfes  de  fa  confcience  ;  elle 
eft  mauvaife  quand  elle  y  eft  oppo^ 
fée. 

Autre  régie  du  Pere  le  Moyne  à 
Auxerre  en  1 715.  Le  jugement  de  la 
confcience  ,  faillible  dans  la  fpécula- 
tion  9  eft  infaillible  dans  la  pratiq^ue^ 
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On  rappelle  faillible  dans  la  pratique, 
quand  il  porte  la  volonté  à  agir  mal  y 
&  c'eft  ce  qu^'il  ne  peut  faire.  Au  con- 
traire ,  il  dirige  prudemment  la  vo- 
lonté ,  en  lui  propofant  des  chofes 
qui ,  après  une  attention  &  une  dili- 
gence morale  ^  paroiflent  honnêtes 
&  confo^ies  à  la  loi  naturelle  &  éter- 
nelle ;  quoique  peut-être  il  lui  arrive 
de  fe  tromper  par  une  ignorance  in- 
l^incible.  C'eft  pourquoi  l'homme  agit 
fconnêtement  >  lorfqu'il  fuit  ce  que  là 
confcience  luidide  comtiie  honnête, 
quoiqu'il  ne  le  foit  peut-être  pas. 

Prenez  garde  ^  vous  allez  frémir 
aux  paroles  du  Pere  Cafnedi.  Faites 
ce  que  votre  confcience  vous  di£le 
être  bon  &  commandé.  Si  vous  croïez 
par  une  erreur  invincible  que  le 
menfonge  ou  le  blafphême'  vous  elî 
ordonné  de  Dieu  ,  BLÀSPHÉ^ 
MEZ. .  ^.  Omettez  un  aûe  du  culte 
divin  ,  que  la  confcience  vous  dit  in- 
vinciblement être  défendu»  Il  y  a  vé- 
ritablement une  loi  réflexe  de  Dieu  , 
fa  voir  celle-ci  :  Obéiffez  au  jugement 
d'une  confcience  invinciblement  er- 
ronnée»  Toutes  les  fois  que  vous 
èroircz  invinciblement  devoir  men* 
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tir ,  &c.  MENTEZ.  Suppofons  qu'un 
Catholique  croie  invinciblement  que 
le  culte  des  images  eft  défendu.  En 
ce  cas  ,  Jefus-Chrift  Jevm  lui  dire  : 
Vas ,  maudit ,  &c.  parccquc  tu  a  hono- 
ré mon  image  ^  contre  ta  confcience 
^^ui  te  le  défefidoit.  • . .  11  n'y  a  pas 
même  d'abfurdité  que  Jefus  -  Chrift 
dife  :  Fene^  h  béni  de  mon  Pere  y  &c 
parccquc  vous  avc^  menti ,  cr^ïant  in- 
vinciblement que  je  vous  comman- 
^o\s  le  menfonge,  &c,  en  telle  ecca- 
iion» 

Quel  crime  fera  donc  un  péché  au 
tribunal  du  Pere  Cafnedi  ;  puifque 
non-feulement  il  les  permet  tous  , 
mais  qu'il  les  ordonne  tous>  en  favear 
d'une  confcience  prétendue  invinci- 
blement erronée  ?  Et  pour  marque 
de  nUufion  quil  fe  fait  à  lui-même 
&  qu'il  voudroit  faire  aux  autres,  par 
une  efpéce  de  confpiration  infidieufe 
contre  leur  falut  ;  c'eft  qu'il  voudroit 
leur  perfuader  qu'ils  font  véritable- 
ment dans  une  ignorance  invincible  , 
au  milieu  de  tous  les  fecours  pofiîbles 
pour  s'inftruire.  N'eft-cepas  le  dire  , 
que  de  fuppofer  qu'un  Catholique 
peut  ignorer  invinciblement  fi  le  cul- 
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te  des  images  eft  permis  ou  défendtf^  foa 
C'eft-à-dire  qu'il  peut  ignorer  ce  qu  il 
a  de  plus  notoire  dans  le  centre  de 
a  Catholicité,  où  il  paffe  fes  jours» 
Mais  ce  qui  demanderoit  des  lar- 
mes de  fang ,  c'eft  que  les  défenfeur^ 
de  ce  malheureux  fyftême  qui  par- 
donne tout  à  rignorance ,  à  l'inad* 
vertence  &  à  Terreur  5  ne  veulent 
pas  même  qu  on  défabufe  &  qu  on 
éclaire  ceux  qui  font  dans  ces  ténè- 
bres fatales.  Le  croiroic-on  encore  t 
fi  eux-mêmes  ne  le  prefcrivoient  pour 
régie  dans  le  Tribunal  de  la  Péniten* 
ce? 

Le  fameux  Efcobar  propofe  cette 
^ueftion.  {a)  Un  Confefleur  juge  que 
fon  pénitent  eft  dans  une  ignorance 
invincible ,  ou  du  moins  qui  n  eft  pas 
criminelle.  D'ailleurs  il  n'«fpère  au- 
cun fruit  des  avis  qu'il  lui  donnera  ; 
mais  il  craint  plutôt  qu'il  n'en  arrive 
des  inquiétudes  d'efprit ,  des  querel- 
les ,  des  fcandales.  Doit-il  diffimuler 
dans  cette  occafion  ?  Rép.  Suarez  dit 
qu'il  le  faut  ;  parceque  Tavis  ne  de- 


(  a  )  Y<>iez  les  Ajfsrtions  p.  x  it» 
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Vant  pas  êtrè  utile ,  rignorance  excu- 
fera  le  pénitent  de  ion  péché.  (  Or 
l'autorité  du  grand  Suarez  eft  décifive 
pour  tous  fes  Confrères  ). 

Auffi  le  Pere  Marin  ,  en  1720 1 
décide'le  même  cas  prefque  dans  les 
mêmes  termes.  Lorfque  (  ^  j  le  Con- 
feffeur ,  dit-il ,  croit  avec  probabilité 
que  les  avertiflemens  feront  fans  fuc- 
cès  9  il  efl  tenu  de  fe  taire  9  quand 
même  le  péché  dont  il  s'agit ,  feroit 
une  adlon  continuée ,  préjudiciable 
au  prochain  ,  telle  qu'une  ufure  ha- 
bituelle ,  fur  laquelle  il  feroit  dans 
une  ignorance  invincible.  fÇar  ce  mot 
s'applique  à  tout  ).  Le  Confeffeur 
voit  que  fes  avis  ne  réuflîront  ni  à 
faire  refticuer  des  gains  illicites ,  ni  à 
les  faire  cefler  pour  l'avenir;  fon  de- 
voir eft  de  fe  taire. 

Je  m'attache  préférablement  aux 
modernes  ,  &  Ton  en  voit  la  raifon« 
Le  Pere  Fegeli ,  en  1750,  donnoit 
encore  cette  régie  de  conduite  dans 
fes  Quejlions  pratiques  fur  les  devoirs 
4^s  Confeffeur  s.  Si  une  ignorance  quel"» 


230  Apologie  des  Jéfuhes , 
conque  noil  criminelle  (  parcequ'on 
les  exciîfe  toutes)  foit  de  fait  ,  foit 
de  droit ,  divin  ou  humain ,  eft  favo- 
rable au  pénitent,  &  qu'il  n'interroge 
pas  là-deffus  fon  Confeffeur  ;  Cielui  ci 
ne  doit  rien  dire ,  s'il  croit  que  l'avis 
qu'il  donneroit  feroit  fans  utilité  ; 
mais  qu'il  produiroit  plutôt  de  plus 
fâcheux  inconvéniens. 

Une  réflexion ,  qui  fe  préfente  na- 
turellement, va  terminer  cette  ma- 
tière de  l'ignorance  foi-difant  invin- 
cible 5  de  l'madvertence  &  de  la  con- 
fcience  erronée. 

Les  Jéfuites  ont  trop  d'efprit ,  ili 
font  trop  fyftématiques  dans  leur 
iTiarche  ,  trop  occupés  de  leurs  inté- 
flts ,  pour  avoir  facrifîé  leur  honneur 
par  une  Théologie  auffi  révoltante  , 
s'ils  n'y  avoient  vu  d'ailleurs  un 
moien  de  fe  dédommager.  Quand  ils 
voudroient  dire  que  ce  font  ici  des 
principes  de  FEcple  purement  fpécu- 
latifs  ^  ils  ne  le  perfuaderoient  à  per- 
fonne.  Il  ne  faut  que  des  yeux,  pour 
voir  que  leurs  Auteurs  les  ont  enfei- 
gnés  comme  des  régies  données  aux 
Confeffeurs  ;  &  l'expérience  a  con- 
vaincu toute  la  tene  qu'ils  n'ont  in« 
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troduit  &  fouîCRU  ce  relâchement 
qu'à  defiein  de  s'aîtirer  des  amis  par 
la  flexibilité  de  la  direâtion  ,  &  aug- 
menter le  crédit  &  TaÛivité  du  corps, 
ce  qu'ils  appellent  la  plus  grande  , 
GLOIRE  DE  Dieu.  Voïons  donc  où 
conduit  Fufage  de  leur  doûrine  dan$ 
la  pratique. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Pécheurs. 
Les  uns  s'abandonnent  au  crime  hau- 
tement, fans  remords  &  par  habitu- 
de ;  peut-être  même  ignorent-ils  la 
grandeur  du  mal  qu'ils  commettent  ; 
tels  certains  parjures  ,  bafphêma- 
teurs  ,  impudiques  ,  adultères  ,  in- 
tempérans,  voleurs,  ufuriers  ,  fimo- 
niaques,  &c.  Les  autres  auroient  hor- 
reur de  ces  excès.  lis  gardent  les  bien- 
féances  humaines  ;  leur  vie  eft  au- 
dehors  fans  reproche  ;  mais  ils  font 
livrés  à  des  paffions  fecrettes  qu'ils 
regardent  moins  comme  des  péchés 
que  comme  des  foiblefles. 

Qu'un  de  ces  fcandaleux  &  invété- 
rés pécheurs  vienne  fe  préfenter  au 
Tribunal  de  la  Pénitence  à  Toccafiofi 
de  quelqu'événement  éclatant  qui 
l'aura  frappé  ,  &  qu'il  s'adrefTe  à  un 
Jéfuite  bien  convaincu  des  principes 
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qu'on  vient  de  lire.  Il  s'accuferafom- 
mairement ,  avec  une  forte  de  honte 
&  de  regret  d'une  multitude  de  pé* 
chés  ou  de  crimes  qu  il  a  commis  de- 
puis fa  jeuneffe  jufqu'au  moment  pré- 
fent ,  &  il  fe»  foumettra  aux  expia- 
tions qu'il  mérite.  Que  fera  le  Con- 
feffeur  ?  Il  examinera  Tétat  de  fon 
pénitent.  Il  lui  demandera,  s'il  a  con* 
nu  les  vérités  de  la  Religion  &  de  la 
Morale  ,  les  devoirs  du  vrai  chré- 
tien, l'énormité  des  péchés  qu'il  com- 
mettoit ,  s'il  n'avoit  jamais  de  re- 
mords ni  de  fcrupules ,  s'il  ne  penfoit 
pas  aux  châtimens  éternels  dont  il 
étoit  ménacé?  Le  pénitent  lui  répon- 
dra que  jamais  il  n  a  penfé  à  s'inftruire 
de  fa  Religion  ;  que  ces  réflexions 
ne  lui  font  point  venues  dans  lefprit; 
que  le  torrent  des  paflions ,  des  com^ 
pagnies  ,  du  plaifir ,  de  l'habitude  Ta 
toujours  emporté  fans  qu'il  y  penfât , 
&  qu'il  a  bû  l'iniquité  comme  l'eau. 
Ferme  fur  fes  principes ,  le  Confeffeur 
conclura  fans  héfiter  ,  que  cet  hom- 
me étoit  dans  une  ignorance  invinci- 
ble de  fes  devoirs  ;  qu'il  n'y  a  en  lui 
que  des  péchés  matériels  &  philofo- 
phiques  i  que  la  çonfcience  n'aïant 

été 
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été  ni  éclairée  9  ni  avertie ,  ni  trou- 
blée par  aucune  réflexion  fur  la  ma- 
lice morale  de  fes  œuvres,  il  n'a  point 
ofFenfé  le  Créateur ,  qu'il  le  connoif« 
foit  à  peine  &  n'y  penfoit  pas  j  que 
cet  oubli  ailuel  &  habituel  font  la 
même  chofe  qu'une  ignorance  invin» 
cible  de  la  loi  naturelle  &  divine  qui 
©te  le  volontaire  &  excufe  du  pé- 
ché ;  que  celui  qui  vient  de  fe  décla- 
rer criminel  ne  Fefl  point  aux  yeux 
de  Dieu  ;  qu'il  pouvoit  m^ême  fe  di^ 
penfer  de  venir  s'accufer  de  fautes 
qui  ne  font  que  vénielles ,  félon  le 
Pere  Tambourin  dans  fa  Méthode 
iTune  Confeffion  aiféc  ;  &  qiie  dans 
Fimpoffibilité  morale  où  il  eft  de  re- 
noncer à  des  habitudes  fi  anciennes 
&  fi  multipliées ,  il  eô  dangereux  de 
rinftruire ,  de  peur  qu'en  l'éclairant, 
S  ne  perde  le  bonheur ,  k  graee  & 
le  privilège  de  l'ignorance ,  qui  le 
fend  impeccable.  On  n'ofera  même 
lui  impofer  de  quitter  les  compagnies 
qui  l'entraînent  au  mal,  dans  la  craiii>« 
te  qu'il  n'en  arrive  des  inquiétudes 
d'efprit ,  des  querelles  &  des  fcanda^ 
les.  Enfin,  fur  tous  ces  principes  coo^ 
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binés  qui  compofent  le  fyftême ,  on 
envoira  bien-tôt  le  pénitent  partici- 
per à  la  fainte  Table ,  où  on  lui  pro- 
mettra de  trouver  une  réconciliation 
parfaite  &  la  force  de  fe  corriger. 
Voilà  le  fond  de  ce  que  le  Pere  Pi- 
chon  a  eu  l'indécence  de  faire  impri- 
mer au  grand  fcandale  de  l'Eglife ,  & 
ce  qui  n'a  été  ouvertement  blâmé  ni 
de  fes  Supérieurs  ni  de  fes  Confrè- 
res; parceque  c'eft  en  effet  la  doc- 
trine commune  de  TEcoîe  de  Molina; 
&  non  le  fentiment  de  quelques  par- 
ticuliers y  comme  on  voudroit  le  feire 
croire. 

Le  demi-chrétien  qui  viendra  s*ac- 
cufer  de  vengeance  >  d 'intempéran- 
ce ,  de  mauvais  defirs ,  de  difcours 
licentieux  ,  de  fautes  contre  la  pure^ 
té  5  n'embarraffera  pas  plus  que  l'im- 
pie déclaré.  Toutes  les  difficultés  s'é- 
vanouïront  par  les  mêmes  principes* 
On  lui  demandera  s^il  afenti  des  fer  u- 
pules&  des  remords  au  moment  qu'il 
commettoit  les  fautes  dont  il  s'accu- 
fe  ;  &  fi  alors  il  en  connoiflbit  le  mal 
êc  les  conféquences  ?  Il  répondra  ce 
que  l'expérience  apprend  tous  les 
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jours  à  ceux  qui  pèchent  8c  même 
grièvement  :  Qùe  la  réflexion  les 
abandonne  dans  Toccafion  ;  que  la 
mauvaife  habitude ,  les  attraits ,  les 
circonftances  les  aveuglent  &  les  en- 
traînent ;  qu'ils  oublient  toutes  leurs 
réfolutions ,  &  que  Tamour  du  plaifir 
qui  fe  préfente ,  les  abforbe  totale- 
ment. Si  le  Confefleur  ne  dit  pas  clai- 
rement qu  en  tout  cela  il  n'y  a  point 
de  péché  véritable  ,  parcequ'on  n'a 
pas  fait  réflexion  au  mal  ;  s'il  n'ofe 
développer  fes  principes,  de  peur  de 
révolter  la  piété  defon  pénitent  par 
une  dodlrine  auflî  fcandaleufe  y  il  fait 
en  foi-même  tous  les  raifonnemens 
qui  établifljsnt  le  péché  philofophi- 
que  ;  il  ne  préfume  pas  que  queîqu'ua 
qui  vit  moralement  bien  y  voulût  of- 
fenfer  Dieu  s'il  y  penfoit  férieufe- 
ment:  D'où  il  conclut  quil  n'y  a  réel- 
lement pas  fait  attention  ;  qu'il  n'a^ 
donc  pas  péché,  &  il  agit  en  confé- 
quence.  Il  lui  impofera  par  forme  de 
fatisfaftionr  quelque  courte  prière  à  fa 
commodité ,  &  il  le  renverra  en  paix»* 
Eronnez-vous  après  cela  de  ce  que 
ks  Conftjjionnaux  des  Jifuites  font  ajjii^ 
g^s.  La  raifon  n'en  eâ:  point  équivo-- 
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que.  Je  fuis  bien  plus  furpiris  de  ce  que 
Ton  ofe  s'en  vanter  ,  &  en  faire  un^ 
titre ,  pour  prouver  le  bien  qu'ils  pro- 
curent à  TEgiife.    Parceque  (^)  vous^ 
9>  avez  trompé  mon  peuple,  difoitle 
M  Seigneur  aux  faux  Prophètes  de 
»  Juda ,  en  lui  promettant  la  paix 
n  lorfqu'îl  n'y  avoit  point  de  paix,, 
w  &  que.  vous  avez  élevé  une  mu- 
a  raille  de  boue  ,  fans  y  ajouter  ce 
5?  qui  devoit  affermir  l'ouvrage.. .  Je- 
^  viendrai  à  vous ,  je  renverferaU'é- 
n  difîce  jufqvies  dans  fes  fondemens, 
j'envelopperai  fous  ces  ruines. 

ceux  qui  l'a  voient  bâti.  Ils  ne  font 
tr  plus ,  dit  le  Seigneur ,  ces  faux  Pro- 
9>  phêtes  y.  qui  annonçoient  la  paix^ 
j*-Iorfqu'il  n'y  avoit  point  de  paix..». 

Malheur  à  vous  qui  préparez  des^ 
j>  couiîinets  pour  mettre  fous  tous  les 

coudes ,  &  qui  faites  des  oreillers 
»  pour  appuïer  les  têtes  des  perfon- 
n  T]çs  de  tout  âge  ,  afin  de  trompée 

ainfi  les  ames,  en  promettant  la  vie 
»  à  celles  qui  n'étoient  plus  vivantes,. 
w  &  féduifantparle  menfongela  cré^; 
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s»  dulité  de  mon  peuple*  C'eft  pour-» 
»  quoi,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur i 
»  Je  romprai  vos  couflinets  &  vos 
w  oreillers.  Je  délivrerai  mon  peuple 
de  l'empire  que  vous  avez  pris  fur 
y9  lui  i  il  ne  fera  plus  votre  proie ,  & 
^  vous  (aurez  que  je  fuis  le  Seigneur.*^ 
Paflbns  à  d'autres  objets  qui  nou^ 
appellent» 

Dixième  conféqucnee.  Suivant  Thypo' 
thèfe  dont  Molina  demande  qu'on  lui 
accorde  la  poffibilité,  l'homme  feroit 
forti  des  mains  du  Créateur  fans  grad- 
ée &  fans  péché.  Sans  grâce,  il  ne  pou*^ 
pour  arriver  à  ce  fbuverain  bon- 
heur ,  vers  lequel  fon  a  me  afpire  (âns< 
voit  tendre  ni  parvenir  à  la  poflef- 
I  fion  de  Dieu  ^  ni  pratiquer  les  moïens. 
ceffe ,  &  pour  lequel  elle  eft  .créée  , 
comme  Molina  le  reconnoît  ;  mais 
fans  grâce ,  elle  demeuroit  concen- 
trée dans  des  œuvres  proportionnées 
à  fa  nature.  Néanmoins  fa  perfonne 
&  fes  œuvres  dans  cet  état  étoient 
agréables  à  Dieu ,  qui  lavoit  créé 
tel. 

L'efprit  ne  voit  pas  du  premier 
<toup  d'œi|:  oii  TAuteur  youloit  ei| 
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yenir  par  ce  fy ftê me ,  infidieiifement  «  ( 
imaginé  pour  porter  une  coup  mor- 

tel  à  !a  Morale  Evangélique.  Ce  n  eft  »  | 

pas  fans  raifon  qu'il  emploia  tant  d'an-  « P 
nées  &  tous  les  efforts  de  fon  génie 
à  dreffer  artiftement  fes  batteries 

contr'elle*  De- là  ,  naît  la  différence  1  »c 

qu'il  établit  entre  Tordre  naturel  &  :  »t 

Tordre  furnaturel ,  par  rapport  à  nos^  \  n 

adions  &  à  notre  deftinée  :  Diftinc-  \  »  c 

tion>  qui  d'abord  paroit  vraie  8e:  bien  \  m 

fondée  ;  mais  dont  il  abufe  horrible-  » 
ment  par  Tufage  qu'il  en  fait.  Le  poi* 
fon  couvert  &  mafqué  fous  des  ali- 

inens  ordinaires  n'en  eft  que  plus  » 
dangereux,. 

Aux  termes  formels  de  TEvangile,  » 

M  eft  dit  :    Que  quand  le  Fils  de  » 

y>  l'homme  viendra  juger  les  juftices  « 
»i  mêmes  (^))  il  nous  demandera 

»i  compte  de  toutes  {b)  nos  paroles ,  k 

»  des  inutiles  comme  des  mauvaifes,  pa 

«  &  à  plus  forte  raifon  de  nos  œu-  % 

»  vres  :  Que  Tarbre  (  c  )  fera  difcerné  ç 

w  par  fes  fruits  :  Que  celui  qiû  n'en  a  er 

^                                           -  îi 

(a)  VsAZ,  LXXIV.  3» 

(b)  Matth,  XI î.  ^6^ 

(c)  Idem,  wn, 
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>j  pas  produit  de  bons  y  comme  celui 
»  qui  n'en  a  donné  aucuns ,  fera  cou» 
w  pé ,  déraciné  &  jetté  au  feu.  L'A- 
yy  pôtre  (a^  annonce  aux  chrétiens , 
«  qu'ils  ne  font  plus  à  eux  :  Jam  non 
yy  cflis  vejîrl  :  Que  leur  efprit  y  leur 
w  corps  ,  leurs  adions  ne  leur  appar- 
yy  tiennent  plus  ,  parcequ'iîs  ont  été 
«  achetés  à  un  grand  prix  par  lefang 
yy  de  l'Agneau  fans  tache.  D'oui!  con- 
w  dut ,  qu'ils  doivent  glorifier  Dieu,. 
yy  le  porter  dans  leurs  corps  ,  &  la* 
»  voir  pour  objet  dans  toutes  leurs^ 
yy  aftions  :  Quainfi,  foit  (^)  qu'ils 
yy  mangent  ,  foit  qu'ils  boivent ,  oui 
w  qu'ils  fafîent  autre  chofe ,  ils  doi* 
yy  vent  tout  faire  au  Nom  de  Jéfus-^ 
»  Chrift  y  en  rendant  grâces  à  Dieut 
yy  fon  Pere. 

Voilà  la  Régie-  Où  eft  la  dirtinc- 
tîon  des  œuvres  furnaturelles  qui  ap- 
partiennent au  fa  lut  ^  &  des  œuvres^ 
naturelles  qui  ne  le  regardent  pas,  & 
qui  font  à  notre  difpofidon  ?  Molinai 
en  voit  que  Dieu  abandonne  à  Fhom- 
me  ,  celles  qu'il  fait  indépendam- 


(a)  Ad  Cor.  v.  i$  &  lo^ 

(b)  Ad  Cqj.oss,  in^  ij,. 
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ment  (  ^ }  de  la  grâce  comme  les  aâei 
de  foi ,  d'efpérance  y  de  charité  ,  de 
contrition ,  qu'il  peut  produire  par 
fes  propres  forces ,  qui  néanmoins 
font  agréables  à  Dieu,  &  qui  ne  de- 
meureront pas  fans  une  réeompenfe 
proportionnée.  Erreur  contraire  à 
la  décifion  formelle  &  contradic- 
toire des  Conciles  d'Orange  (  ^  )  & 
de  Trente ,  qui  ont  anatbématifé  qui- 
conque dira  que  nous  pouvons  croi* 
re ,  efperer ,  aimer ,  ou  nous  repentie 
naturellement  &  comme  il  faut  ;  Si^ 
mt  aporut. 

Le  premier  état  de  l'homme  ,  dît 
Molina ,  état  de  Juftice  &  de  lageffe  ^ 
ne  comportoit  que  des  a£les  d'un  or- 
dre naturel  ,  pourvu  qu'ils  fuflent 
honnêtes,  (c)  »  La  grâce  de  la  juftice 

originelle ,  dont  Adam  fut  revêtu  ^ 

(  a  )  Mo  LIN  A  ^  Concord,      xiv.  ast,  1 3  » 

(  b  )  CoNC.  Aravs.  can,  C,  &  Trid,  Sejf, 
VH.  can.  3. 

(  c  )  Molina,  Loco  cir^  DiCp,  vi.  L!ce$ 
0nim  Jufiitia  originalis  donum  ejfet  fuperna^ 
tJtrale...  Sane  non  tribuebat  vires  ad  facien^ 
dam  opus  aliquod  quod  vires  natura,  excède-^ 
ret  y  fed  folum  ad  perfeverandum  fine  alla  de* 
feBu  in  bono  naturaUiniU  ratioiii  çonfmtanoKi 
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^3  ne  lui  donnoit  pas  le  pouvoir  de 
w  faire  des  œuvres  fupérieures  aux 
33  forces  humaines ,  mais  feulement 
»  le  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour 

perfévérer  conftamment  dans  la 
3>  pratique  des  bonnes  œuvres  natu- 
w  relies ,  conformes  à  la  droite  rai- 

fon.  «  On  voit  donc  que ,  fuivant 
ce  Théologien  de  nouvelle  création^ 
la  fphère  des  œuvres  humaines  étoit 
la  première  &  naturelle  deftinatioa 
de  rhomme. 

Or  la  poftérité  d'Adam  aïant  été 
dépouillée  des  dons  grauûts  qui  conf- 
tituoient  l'état  d'innocence,  &  étant 
rentrée  dans  celui  de  pure  nature ,  il 
s'enfuit  que  les  œuvres  purement  na»^ 
turelles  ont  en  nous  les  mêmes  avan- 
tages ,  qu'elles  avoient  fous  Tétat  pri- 
mitif de  la  création ,  pour  nous  ren- 
dre agréables  aux  yeux  de  Dieu  ,  & 
remplir  nos  devoirs  envers  lui.  Tout 
homme  qui  vivra  moralement  bien  ^ 
comme  certains  Païens  fidèles  à  la  loi 
naturelle ,  eft  fûr  de  lui  plaire ,  fans 
aucun  fecours  de  fa  grâce.  C'eft  tou- 
jours Molina  qui  dogmatife.  (^z)  »  Il 


^a)  MoLiNA,  Loco  cit.  Difp,  5.  Mirum 
Tome  IL  X 


a^z  Apologie  des  Jéfuites  ^ 
w  feroit  en  effet  bien  fîngulier ,  dit-îl, 
»  quêtant  créés  pour  des  actions  honné^ 
9ê  tes ,  comme  pour  notre  fin  propre 
9>  &  naturelle  ,  nous  ne  puffions  pas 
w  faire  ces  aâions  honnêtes  par  nos 

propres  forces ,  &  avec  Taide  du 
*j  feul  concours  général  ? 

Il  efl:  vrai  que  l'homme  régénéré 
par  le  Baptême ,  devient  capable  de 
faire  des  oeuvres  d'un  ordre  fupé- 
rieur ,  &  que  la  grâce  qui  Ta  fait  chré- 
tien réléve  à  un  état  plus  parfait. 
Mais  les  avantages  &  les  caradères 
primitifs  de  la  nature  ne  fubfiftent 
pas  moins.  Elle  demeure  toujours  en 
poffeflîon  de  fes  droits ,  &  fi  elle  en 
a  acquis  de  nouveaux,  elle  n'a  pas 
perdu  les  anciens.  La  feule  différence 
qui  s'y  trouve  ,  c'eû  que  le  chrétien 
a  des  actions  naturelles  &  d'autre$ 
furnaturelles ,  des  vertus  &  des  méri- 
tes de  l'un  &  de  l'autre  genre.  Quoi- 
qu'il foit  infiniment  plus  louable  ,  s'il 


namque  ejfet ,  qubd  ad  agendum  konefie  tant^ 
quam  in  finem  naturalcm  ejfemus  conditi  y  nul^ 
tum  tamen  a3um  honeftum  viribus  propriis  j 
foloquc  concUrfu  generali  Dd  ^  pojfemus 
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fe  propofe  des  vues  divines  qui  le 
conduileiit  au  (alut  ;  il  n'eft  cepen- 
dant pas  coupable  ,  s'il  s'arrête  à  des 
objets  inférieurs  &  à  des  fins  pure- 
ment humaines  ;  elles  fonc  même  di- 
gnes dune  récompenfe  par  leur  na- 
ture. De  cette  ef|;èce  ,  dit  Molina  , 
feroitune  aumône  faite  par  pure  com- 
pafîion  &  fans  aucun  rapport  à  Dieu  ^ 
un  fervice  d  amitié  ^  des  repas ,  des 
vifites  de  fociété  ,  Thonneur  rendu 
aux  Supérieurs  &  aux  Parens  ,  dcbi--^ 
mm  conjugale  folvmdum  ,  &  autres 
œuvres  femblables ,  qui  ne  foufFrent 
aucune  difficulté  dans  Texécution^ 
qui  toutes  peuvent  être  faites  fans 
grâce ,  &  qui  n  en  fotlt  pas  moins  de 
vraies  vertus  morales,  fuffifantes  pour 
mériter  une  récompenfe  piTOpôition- 
née  dès  quelles  font  honnêtes*  En- 
core accorde-t-on  quelquefois  dif- 
penfe  de  cette  dernière  condition. 

Quand  on  connoît  ce  principe,  on 
ne  regarde  phis  comme  de^  décifions 
lâchées  au  hazard ,  ou  comme  les  fen- 
timens  de  quelques  particuliers  ces 
proportions  avancées  de  nos  jours  : 
Qu  un  chrétien  agiffant  avec  refle- 
;xion ,  peut  agir  précifément  coinme 
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homme ,  &  dépofer  le  perfonnage  de 
chrétien ,  dans  les  adions  qui  ne  font 
pas  proprement  de  l'homme  chré- 
tien... Qu'il  eft  plus  probable,  que 
l'homme  neft  pas  toujours  obligé 
d  agir  par  un  motif  honnête  ,  &  que 
cette  obligation  eft  trop  à  charge , 
gravior  efi ,  pour  qu'on  puiffe  croire 
qu'elle  eft  impofée  à  l'homme...  Que 
c'eft  une  erreur  de  dire ,  qu'on  doit 
rapporter  à  Dieu  toutes  fes  adions, 
ou  vivre  de  manière  ,  que  toutes 
puiflent  lui  être  rapportées...  Qu'on 
n'eft  obligé  de  faire  que  deux  ou  trois 
aûes  d'amour  de  Dieu  en  fa  vie ,  & 
qu  il  eft  encore  difficile  de  décider 
en  quel  tems  on  doit  les  faire.  Ces 
décifions  prodigieufes ,  comme  les 
nomme  M.  Boffuet ,  coulent  naturel- 
lement du  fyftême  de  l'état  de  pure 
nature  ,  qui  autorife  le  prix  des  ac- 
tions naturelles  faites  fans  grâces ,  & 
fans  aucune  vûe  de  l'efprit  vers  le 
Créateur.  Enfin  ,  elles  prouvent  que 
les  difciples  ont  pouffé  les  conféquen- 
ces  peut-être  au-delà  de  ce  que  leur 
maître  avoit  efpéré. 

Ce  premier  excès  a  conduit  dans 
luî  autre  encore  plus  grand.  Je  vou- 
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drois  pouvoir  dire  ,  avec  certitude  , 
que  Molina  a  ignoré  Terreur  de  Pé- 
lage ,  qui  mettoit  une  différence  en- 
tre le  Roïaume  des  Cieux  &  la  Vie 
éternelle ,  &  qui  promettoit  celle-ci 
aux  hommes  qui  n'avoient  pas  mé* 
rité  l'autre.  Qu  il  Tait  connu  ou  non  ; 
ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  lui  &  fes 
difciples  font  tombés  dans  le  même 
égarement.  î*^^- 

Pour  venir  enfuite  aux  adultes,  il 
commence  par  affurer  aux  enfans 
morts  fans  baptême^une  vie  éternelle 
&  des  joies  plus  grandes  que  toutes 
celles  que  les  hommes  peuvent  goû- 
ter fur  la  terre,  (^i)  »^  La  réprobation 


(^z)  Molina,  Çi.  xxiii.  art,  4.  Difp.  1. 

membro  ^.  In  Prddeflinatione  aut  Reproha^ 
tione  parvulorum  ^  foliim  agitur  de  gratuitis 
donis  aut  confequendis  aut  amittendis ,  Par* 
vuli  namque  reprohati  in  reliquis  perinde  fe 
kabehunt  ^  ac  fi  in  folis  naturalihus  fuijfent 
confiituti,  Imb  poft  diem  Judicii  cum  ipforum 
animA  fuerint  corporibus  reftitutA  y  ah  omni^ 
bus  mo[€fi;iis  &  étrumnis  quibus  in  hac  mor- 
tali  vita  fubjacemus  ^  fupernatur aliter  libéra" 
buntur  ^  meliorcmque  in  naturalihus  vitam  , 
vitio  omni  mentis  &  corporis  immunem  ,  in 
perpétuas  Aternitates  ducent  ^  quam  nullus 
umquam  mortalium  duxerit, 

Xiij 
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5?  ou  damnation  des  enfans ,  dit-il ,  ne 
»  confifte  que  dans  la  privation  des 
^>  dons  gratuits  (  dans  Tordre  furna- 
»  turel  )i  car  à  Texception  de  ces  pri- 
»  viléges  ,  ils  feront  tels  quils  au- 
»  roient  été  dans  l'état  de  pure  natu- 
*vrç ,  (où  il  n'y  auroit  point  eu  de 
9>  béatitude  furnaturelle ,  qui  ne  peut 
V  s'obtenir  que  par  la  grâce  exclue 
>•  de  cet  état  ).  Au  contraire  >  quand 
»  l^urs  ames  feront  réunies  à  leurs 
«  corps  9  après  le  jour  du  Jugement 

dernier  ,  ils  feront  délivrés  par  un 
^  bienfait  fpécial  de  toutes  les  pei- 
i>  nés  &  de  tous  les  inaux  auxquels 
4^  mous  fofnmes  expqfés  dans  cette 
»  vie  mortelle  ;  &  iis  entreront  (non 
9y  dans  le  Roiaume  de  Dieu  )  ;  mais 

dans  une  Vie  éternelle^  exemte  de 
»  tous  les  inconvéniens  de  Tefprit  & 
»  du  corps ,  &  infiniment  meilleure 
>7  qu'aucun  homme  ne  peut  la  paffer 
«  ici  bas, 

Molina  ne  femà  point  dans  une 
terre  ingrate  ;  fa  doûrine  porta  des 
fruits  en  abondance  &  de  même  na- 
ture. Le  fameux  Cardinal  Sfondrate 
adopta  le  principe  &  entreprit  de  le 
prouver  par  la  diftindion  du  Roiau-* 
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me  des  Cieux  &  de  la  Vie  éternelle , 
quiauroit  exclu  touslesfupplicesdes 
damnés  y  ce  que  S.  Auguftin  a  réfuté 
tant  de  fois  contre  les  Pélagiens^ 
i:»  (^)  Par  le  péché  d'Adam,  dit-il 
>^  après  fon  maître ,  non- feulement 
i5  luij,  mais  toute  fa  poftérité  a  été  trè$- 

juftement  privée  des  dons  de  Dieu; 
u  c'etl-à-dire  ,  de  la  gr^ce  ,  de  îa 
J5  gloire,  &  des  autres  avant3ge§  dont 

elle  joulffoit  fous  l'état  d  ninocen- 
»  ce.  Mais  dU  n  a  point  été  condamnée 
9i  à  des  fupplius  éternels,  Auffi  ,  quand 
»>  Jéfus-Cbnft  parle  de  ceux  qui  n'ont 

pas  reçu  le  baptême  ,  il  dit  :  Si  quelr 
9>  quun  ne  renaît  pas  de  l'eau  &  du 


(a)  Sfondratus,  Nodus  Vixà.  diiTol^- 
tus.  Parte  i  §.  i.  p.  114.  Adamo  ergo  pce- 
eante  y  non  is  folîim  y  fed  tota  ejus  pofierztas 
juftijfime  Dei  donis  ,  gratia  vidclicet  6*  glo* 
rid  j  a  'iisqae  dotibus  innocentiéi  privata  eft  y 
non  tanien  Attrnls  fuppliciïs  cdÂ  ùta.  Et  ideb 
de  , non  baptifatis  dicitur  quidem  :  Joan.»  ÎII^ 
Ni(î  quis  lenatus  fuenc  ex  aqua  &  Spuitu  fari. 
<fto  5  non  poteft  intrarc  in  legpivn  casiorum. 
Non  dicit  Chrifius  :  j£teini$  îj?/ibus  trucio* 
tur  ,  fcd  ,  non  intiabit  in  c<xloriim  j 

hoc  eft  j  non  torquebitur  ^z^^C^^cm.  ut  rebellis  ; 
fcd  tamen  non  erit  har,res ,  quia  filius  rebeU 
lis.  .  . 

Xiv 
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*^  Saint  Efprit  ^  il  m  peut  pas  entrer 

dans  le  Roïaume  des  deux.  Il  ne  dit 
^>  pas  qu  il  fera  puni  par  des  flammes 

éternelles  (  comme  un  rébelle  qui 
^  mérite  les  plus  grands  fupplices  )  ; 
*>  mais  feulement  comme  le  fils  d'un 
«  rébelle  (  moins  ^  coupable  que  fon 
^>  père  ).«  Voilà  bien  difertement  une 
troifiéme  deftinée ,  établie  entre  le 
ciel  &  l'enfer,  quoique  totalement  in* 
connue  aux  Ecritures  &  à  la  Tradi* 
tion.  C'eft  une  grande  preuve  de  ca- 
ducité dans  le  titre  de  fon  exiftence» 

Ce  qui  étonnera  davantage  5  c'eft 
<|ue  cette  béatitude  naturelle  eft  pré- 
férable à  la  vifion  béatifique  dont 
jouiflent  les  Saints  dans  le  roïaume 
des  cieux.  (  ^  )  Il  faut  confidérer  , 
w  dit  le  même  Théologien ,  que  fi 
i>  Dieu  n'admet  pas  à  la  gloire  célefte 

les  enfans  morts  fans  baptême ,  il 
^  leur  fait  une  grâce  beaucoup  plus 
y>  grande  ;  &  qu'ils  auroient  indubita- 
»  Elément  préférée  au  bonheur  de  le 
39  voir  dans  le  ciel  >  s'il  eût  été  en 

leur  pouvoir  de  choifir  entre  les 


(a)  Idm^  ihld,  p,  48  &  iio» 
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deux  états,  &  nous-mêmes  ne  pen- 
»*  ferions  pas  autrement  qu'eux. Cette 
»  grâce  confifte  en  ce  que ,  par  une 
»  mort  prématurée ,  Dieu  a  affuré 
^>  pour  jamais  leur  innocence  perfon- 
J5  nelle ,  &  les  a  délivrés ,  non-feule- 
»  ment  de  tous  péchés  véniels  & 
>y  mortels ,  mais  encore  de  toute  oc* 
«  cafion  &  tentation  d'en  commettre, 
auxquelles  ils  auroient  certaine- 
3>  ment  fuccombé  dans  le  cours  d'un$ 
w  longue  vie ,  &  qui  les  auroient  con« 
yy  duits  aux  flammes  de  l'enfer.  Ce 
»/ bienfait  de  l'innocence  perfonnelle 
«  &  de  l'exemtion  de  tout  péché  eft 
w  fi  grand  ,  que  ces  enfans  aiment 
»  mille  fois  mieux  être  privés  du  ciel, 
>y  que  d'avoir  commis  un  feul  péché  ; 
w  &  il  n'eft  pas  de  chrétien  qui  ne 
y>  doive  penfer  de  même.  Pourquoi 
•y  donc  fe  plaindroient-ils  de  Dieu  ; 
w  quel  mal  leur  a-t-il  caufé ,  en  leur 
iy  faifant  une  grâce  ,  fupérieure  à  la 
poffeffion  du  ciel  même  ,  où  il  les 
«  auroit  admis  ?  S'il  en  a  ufé  avec  tant 
yy  de  bontéenverseux,  ils  n'ont  donc 
yy  rien  perdu  ,  rien  à  regretter  de  fa 
yy  part.  Ils  doivent  au  contraire  le 
;^  louer  5  &  lui  rendre  grâces  du  fort 


250    Apologie  des  Jéfuites  > 
5^  qu'il  leur  a  fait,  «  Quelle  énorme 
difterence  entre  ce  langage  &  celui 
de  l'Ecriture  &  de  TEglife  (  a  ). 

Le  Pere  Pomey  ,  dans  fon  Caté- 
chifme,  décrit  lafituation  des  Limbes^ 
la  nature  de  i  air  que  l'on  y  refpire , 
le  tranfparent  de  la  terre  que  l'on  y 
habite ,  &  les  plailirs  que  l'on  y  gou» 
te  ,  avec  des  détails  auffi  circonftan- 
ciés ,  que  s'ilavoit  tout  vû  de  fes  pro- 
pres yeux ,  ou  que  s^il  leût  appris  des 
Livres  faints  &  des  Pères ,  quoiqu'on 
n'y  en  trouve  pas  une  feule  parole  > 
&  que  ce  foit  une  pure  imagination 
des  Théologiens  Scholaftiques. 

Les  Jéfuites  n'ont  pas  adopté  cette 
vifion  uniquement  pour  les  enfans 
ïnorts  fans  baptême.  Us  l'ont  éten- 
due aux  adultes  ,  païens  ou  autres  , 
qui ,  fans  le  fecours  de  la  grâce  >  au- 
roient  acquis  des  vertus  morales  par 
l'accompliffement  de  la  loi  érernelle, 
mais  qui  n'auroient  pas  été  fuffifantes 
pour  mériter  le  roïaume  des  cieux. 
C'eft  ce  qu'ils  nomment  la  Béatitude 


(a)  On  peut  voir  cette  queftion  parf.  ite- 
ment  traitée  dans  le  Cardinal  Noris.  Vindidé^ 


convaincue  cT attentats,  a^i 
riAturtlU.  Suarez  la  fuppofe  partout , 
&  Ton  fait  que  fes  Confrères  fe  font 
honneur  de  marcher  fur  fes  traces» 
Elle  eft  un  des  principaux  points  de 
vue  de  Mohna ,  pour  conduire  au  re- 
lâchement de  la  morale  i  il  en  a  fufE^ 
famment  indiqué  Fufage  ,  &  fes  difci* 
pies  l'ont  réduit  en  pratique. 

Pour  l'entendre  clairen>ent ,  il  faut 
fe  rappeller  ce  que  nous  ayons  dit 
pUifieurs  fois  ;  Que  ,  fuivant  l'EcQle 
Molinienne ,  Thomme  pouvoit  être 
créé  &  exifter  dans  l'état  de  pure  na- 
ture, fans  grâce ,  borné  à  des  aâionSj 
à  des  viies ,  à  une  fin  naturelle  ;  Qu'il 
en  a  été  tiré  par  les  dons  gratuits  & 
par  la  grâce  de  l'état  d'innocence  , 
qui  l'avoient  élevé  à  un  ordre  fupé- 
rieur  &  furnaturel  ;  Qu'il  eft  rentré 
dans  fa  première  condition  par  le  pé- 
ché d'Adam  ;  Qu'il  en  fort  une  fe*^ 
conde  fois  par  le  Baptême ,  Mais  que 
s'il  reçoit  dans  ce  Sacrement  une  fin  ^ 
des  viies  &  des  grâces  fu. naturelles, 
elles  font  feulement  ajoutées  à  fa  fia 
&  à  fes  vues  purement  naturelles  , 
bonnes  en  elles-mêmes,  dignes  d'une 
récompenfe  proportionnée  ,  &  aux-» 
quelles  il  peut  s'en  tenir ,  parcequer 
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les  chofes  étoient  en  cet  état  lors  de 
la  création  du  premier  homme.  Voilà 
le  principe. 

Je  penfe  qu  on  entrevoit  déjà  les 
conféquences ,  &  le  but  oii  font  diri- 
gées les  batteries  de  cette  hypothèfe 
infidieufe.  A  des  hommes  d  une  vertu 
foible  ou  qui  n  en  ont  point ,  il  paroît 
fort  difScile  &  peut  être  impoffible , 
de  marcher  toujours  dans  les  fentiers 
dé  l'Evangile ,  de  ne  jamais  perdre 
de  vue  Jérus-Chrift  ,  fa  loi ,  fes  pro- 
mefles  ;  de  tendre  à  fe  rendre  parfait 
comme  le  Père  célefte ,  &  de  ne  rien 
faire  qui  en  éloigne.  On  le  fent ,  & 
on  ne  refufe  pas  d'en  convenir  au  trU 
bunal  de  la  Pénitence.  Faut-il  donc 
en  cet  état  s'abandonner  au  défef- 
poir,  fe  croire  perdu  fans  reffource , 
&  condamné  aux  flammes  qui  ne  s'é- 
teindront &  ne  confumeront  jamais? 

Le  Confefleur,  Sénateur  fyfléma- 
tique  de  l'état  de  pure  nature ,  ne  voit 
rien  là  qui  Tembarraffe.  Loin  de  s'ef- 
fraïer  à  la  vue  d'une  confcienee  fi 
éloignée  de  l'efprit  &  de  la  perfec- 
tion du  Chriftianifme  ,  il  ne  s'en  in- 
quiétera point  du  tout,&  raffurera  mê- 
me fon  pénitent.  S'il  ne  lui  révèle  pas 
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expreffément  ce  qu'il  en  penfe ,  il  le 
lui  fera  du  moins  entendre  par  fa  con- 
duite. Votre  état,  lui  dira-t-il  obli- 
quement &  dans  la  pratique,  n'eft  pas 
auffi  parfait  qu*il  pourroit  Têtre.Vous 
êtes  homme ,  mais  de  plus  vous  êtes 
chrétien,  &  ce  fécond  titre  deman- 
deroit  que  vous  en  rempliffiez  les 
fondions  fublimes  ,  pour  mériter  les 
récompenfesquiy  font  attachées;  vos 
foibleffes  &  Timperfeâion  de  votre 
vertu  sy  oppofent.  Cependant  ne 
vous  déconcertez  pas.  Le  myftère  & 
les  profondeurs  de  notre  Théologie 
vous  offrent  plus  d'une  reffource  & 
plus  d  un  efpoir.  En  qualité  d'hom- 
me ,  vos  aûions  font  bonnes  &  loua- 
bles ;  elles  font  de  vraies  vertus ,  tel- 
les qu'auroient  été  celles  de  tous  les 
humains ,  fi  Dieu  avoit  laiffé  notre 
premier  père  dans  l'état  de  pure  na- 
ture 5  où  il  auroit  pu  le  créer.  Dans 
cette  fituatîon ,  qu'on  ne  peut  certai- 
nement blâmer,  puisqu'elle  auroit  été 
Touvrage  de  la  Sageffe  Divine,  quoi- 
que la  grâce  n'y  eût  point  lieu ,  nos 
œuvres  feroient  demeurées  fimple- 
ment  naturelles ,  &  néanmoins  agréa- 
bles au  Créateur,  Telles  les  vôtres  > 
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tant  que  la  grâce  ne  vient  point  à 
votre  fecours  pour  les  rendre  plus 
parfaites. Vous  êtes  bon  parent,  ami, 
fecourable  envers  Tindigent,  com- 
merçant fidèle  ,  appliqué  à  vos  de- 
voirs, il  ne  vous  manque  que  d  ani- 
mer ces  œuvres  par  1  eiprit  de  la  Re- 
ligion ;  aufîi  ne  feront- elles  pas  cou-^ 
tonnées  dans  le  ciel  comme  cel- 
les des  Saints.  M^is  Dieu  ne  les  laif- 
fera  pas  fans  une  rétompenfe  propor- 
tionnée. La  Béatitude  naturelle  leur 
«il  due ,  &  vous  ferez  éternellement 
dans  la  délicieufe  région  des  lim- 
bes avec  les  enfans  morts  fans  bap- 
tême.  Comptez fur  nous,  vivez  tran- 
quille ,  &  iaiflez  dire  les  rigoriftes  , 
qui  vous  tiendront  un  autre  langage^ 

Oni^ume  conféqumce.  II  n'y  a  qu'un 
Pélagien  ou  un  Socinien  déclaré  qui 
ofe  nier  ouvertement  la  réalité  du 
péché  originel.  Mais  fans  attaquer  ce 
point  capital  de  la  Religion ,  &  qui 
en  eft  le  dénouement ,  on  peut  lui 
donner  atteinte  de  deux  manières 
oppofées  :  Tune  en  aggravant  le  mal^ 

6  le  rendant  plus  grand  qu'il  ne  l'eft; 
l'autre  en  le  diminuant  trop.  Luther^ 
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&:  Calvin  font  tombés  dans  le  pre- 
mier excès,  quand  ils  ont  foutenu  que 
la.  prévarication  d'Adam  nous  a  ôté 
la  liberté ,  &  plongés  dans  la  néceffi- 
té  de  faire  le  mal.  Les  difciples  de 
Molina,  croïant  qu'on  ne  pouvoit 
trop  s'écarter  de  ces  deux  Héréti- 
ques ,  fe  font  égarés  dans  une  route 
contraire ,  en  diffimulant  à  l'homme 
îa  profondeur  de  la  plaie  que  le  pé- 
ché originel  lui  a  faite ,  &  en  lui  fup- 
pofant  plus  de  force  pour  le  bien 
qu'il  n'en  a  réellement. 

La  foi  de  TEglife  fur  le  péché  que 
nous  apportons  en  naiffant ,  confifte 
à  croire  :  Que  THomme  fut  créé 
droit ,  c'eft-à-dire ,  avec  des  pen- 
chans  légitimes  &  louables ,  à  l'ima- 
ge &  à  la  reffemblance  de  Dieu  : 
Que  par  l'infradion  du  feul  comman- 
dement qu'il  avdit  reçu  ,  il  perdit  la 
juftice  originelle,  tous  les  avantages 
de  perfedion  dont  fon  corps  &  fon 
ame  étoient  ornés ,  &  enfin ,  l'amitié 
de  fon  Dieu  ,  pour  qui  il  devint  un 
objet  de  haine  :  Qu'à  la  perte  de  tous 
ces  biens,  fuccéda  une  foule  de  maux, 
dont  les  uns  l'aflaillirent  au- dehors, 
les  autres  le  dépravèrent  au-dedans  j> 
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le  couvrirent  de  ténèbres  univerfel- 
les  5  le  laifferent  dans  l'ignorance  de 
fes  devoirs ,  lui  infpirerent  du  dégoût 
pour  les  chofes  faintes ,  de  TindifFé- 
rence  pour  fon  falut ,  de  l'éloigné- 
ment  &  de  la  rébellion  pour  fon  Créa- 
teur :  il  fut  détérioré  tout  entier  , 
condamné  à  la  mort ,  &  auroit  été 
livré  aux  puiflances  &  aux  fupplices 
de  l'enfer,  fi  les  miféricordes  du  ciel 
n'étoient  venues  à  fon  fecours. 

Toutes  ces  vérités,  puifées  dans  TE* 
criture  &  dans  les  décifions  de  TEglife 
contre  les  Pélagiens, font  renverfées 
par  le  fyftême  de  Molina  ,  que  fes 
Confrères  ont  adopté.  Nul  d'entr'eux 
cependant  ne  refufe  de  reconnoître 
le  péché  originel  ;  mais  la  manière 
dont  ils  l'expliquent  en  détruit  la  réa- 
lité ,  &  n'en  laiffe  fubfifter  que  le 
nom. 

I  ^.  On  ne  peut  connoître  la  gran- 
deur de  la  chute  d'Adam ,  que  parla 
différence  &  la  diftance  de  fon  pre- 
mier état ,  à  celui  oii  il  a  été  réduit 
par  fa  prévarication,  lui  &  toute  fa 
poftérité.  Dans  les  jours  de  fon  inno- 
ce ^  il  étoît  jufte  ,  faint ,  porté  à  la 
yertu ,  il  repréfentoit ,  autant  qu'une 

créature 
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créature  en  eft  capable,  les  cara£lères 
de  la  Divinité.  Suivant  Molina ,  la  ré- 
bellion de  la  chair  contre  Tefprit^  & 
de  TeTprit  contre  Dieu  étoit  née  avec 
lui  ;  elle  faifoit  partie  de  fa  nature  : 
Pro  innata  reheliioiic.  Ses  inclinations 
le  follicitoient  &  lentraînoient  à  des 
chofes  honteufes  &  contraires  à  la 
raifon:      id  quodturpc  &  contra  ratio- 
mm  efl.  La  faim,  la  foif,  la  fatigue, 
les  maladies ,  la  mort ,  tous  les  incon- 
véniens  que  nous  éprouvons,  font  des 
appanages  naturels  &  néceiTaires  de 
l'humanité  :  Naturaksfunt  deficlus  om- 
nés.  Le  combat  de  la  chair  &  de  Tef- 
prit  que  Ton  nomme  co/icupifcence , 
eft  inévitable  par  le  fentiment  &  les 
intérêts  des  deux  fubftances  contrai- 
res dont  nous  fommes  compofés  : 
Homo  quaji  duabus  naturis  interji  con- 
trariis  confiât.  Ce  n'eft  donc  pas  fur 
la  liberté  effentielle  à  Thomme,  qu'il 
faut  rejetrer  fa  prévarication  ;  c'eft 
fur  la  partie  irafcible  &  la  partie  con- 
cupifcible  qui  étoient  en  lui ,  c'eft  fur 
loppofition  de  l'efprit  &  de  la  chair 
qui  compofoient  fon  être  :  Hœc  om^ 
nia  in  caufa  funt.  En  un  mot ,  Adam 
étoit  tel  que  nous  ,  &  l'on  ne  voit 

Tovull.  Y 
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pas  en  quoi  peut  confifter  la  gran-^ 
deur  de  fa  chiite  par  la  diiFérence  de 
fon  état  &  du  nôtre. 

1^.  La  juftice  &  la  falnfeté  origi- 
nelles du  premier  homme  fous  Tétat 
d'innocence  font  anéanties  par  le  lyf- 
tême  de  Molina.  Elles  ne  confiftoient. 
pas .  félon  lui ,  dans  la  pureté  d'efprit, 
de  corps  &  des  penchans  ,  que  l'E- 
criture &  la  raifon  nous  difent  avoir 
été  en  lui  comme  image  de  Dieu  ; 
mais  dans  un  fecours  accidentel ,  qui 
Tempêchoit  de  fe  livrer  aux  inclina- 
tions perverfes  qu'il  fentoit  en  lui 
dans  un  frein  ,  qur  farrêtoit  comme 
de  force  ,  lorfqu'intérieurement  & 
de  lui-même  il  vouloit  courir  à  fa 
perte.  C  eft  l'expreffion  dont  fe  fert 
un  célèbre  &  zélé  difciple  du  fyftê- 
nie,  qui  Tadopie  dans  route  fon  éten^ 
due.  »  Adam,  dit  le  P.Berruyer (^)y 
»  étoit  fujet,  parcequ  il  étoit  homme. 


(a)  Berruyer.  Hift,  du  Peuple  de  Die  tr 
le  l^artie  ^  rome  j.  I.  M.  109  ,  & 
Ille.  Partie,  rome  i.  p.  140,  Les  re  locbcs 
faits  à  l'Auteur,  fur  cet  endroit  révoltant, 
Tengagercfït  à  adoucir  Jes  termes  3  mais  Iç 
fonds  eft  rcfté  le  même. 
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w  aux  appétits  du  corps...  Mais  il  trou» 
>3  voit  dans  l'heureux  tempérament 
w  de  fon  corps  &  dans  les  belles  diA 

pofitions  de  fa  grande  ame  «/2  frein 
»  habituel^  (  effet  de  la  grâce  origi- 
w  nelle  &  d'innocence)  aux  defirs  de 
9>  la  partie  fenfuelle.  II  étoit  averti 
i3  par  les  mouvemens  &  les  faillies  de  la 
«  CONCUPISCENCE  ;  mais  il  étoit 
9>  maître  de  les  iufpendre  ou  de  les 
13  fuivre.  »>  Eh ,  quoi  !  ne  le  fommes- 
nous  donc  pas  auiîî^  Et  dès- lors  quelle 
différence  y  a-t-il  entre  le  premier 
homme  innocent  &  la  poftérité  pé-» 
chereffe  ?  Ne  font-ce  pas  les  mêmes 
attraits ,  les  mêmes  mouvemens  fen- 
tis ,  &  la  même  liberté  de  les  fufpen- 
dre  ou  de  les  fuivre  ?  La  conçu- 
»  FISCENCE  ,  dit  encore  cet  Ecri^ 
13  vain  ,  dont  nous  avons  hérité  d'A* 
»  dam  pécheur,  eftmalheureufement 
9>  pour  nous  une  concupifcence  fans 
93  frein parceque  le  péché  d'un  l'eut 
97  nous  a  dépouillés  de  la  juftice  pri^ 
»>  mitive.  » 

11  eft  trifte  de  faire  remarquer  que 
Julien  Pélagien  raifonnoit  precilé- 
ment  fur  ces  principes  &  dans  le^ 
mêmes  termes.  11  prétendoit  que  k:. 
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conciipifcence  avoit  été  dans  le  pre- 
mier homme  innocent ,  comme  dans 
fa  poftérité  ;  ce  que  Saint  Augiiftln 
réfiitoit  de  toute  la  force.  Il  conve- 
noit  que  cette  concupifcence  n'eft 
point  éteinte  dans  les  Juftes,  mais 
feulement  réfrénée  par  la  grâce  ;  d'où 
il  concluoit ,  qu  elle  n'eft  donc  mau- 
vaife  ni  dans  fon  origine  ,  ni  dans  fa 
nature,  ni  dans  fes  mouvemens,  & 
qu  on  ne  doit  la  blâmer  que  dans  les 
abus  &  les  excès,  (a)  Non  extinguitur 
pcrgratiam  ,fcd fr(znatur;probabiUs  cjî  in 
génère  fuo  &  in  modo  fuo ,  &  folis  accu- 
futur  excefjibus.  Saint  Auguftin  lui  ré- 
pond: {b)  >3  Pourquoi  ne  reconnoiffez- 
V  vous  pas  plutôt  pour  un  mal  ce  que 
»>  vous  avouez  qu'il  faut  réprimer  par 
i3  un  frein  ?  Pourquoi  ce  frein  ,  fi  ce 
J3  n  eft  pour  empêcher  que  la  concu- 
«  pifcence  ne  devienne  funefte  ,  & 


(a)  Apud  S,  Au  G.  contrd  Julian,  l.  iv. 
€,  1.  n,  7. 

(b)  S.  Au  G,  Ihid,  Cur  non podus malum 
yocetur  quod  fateris  ejfe  fr&nandum  ?  Cur , 
quéifo^  fr&nandum  ^  nifi  quodnoceat:  nifi  ne  ad 
illicita  qu&  defidtrat  relaxetur  ?  Et  ut i que 
dejiderium  mati  malum  efi  ,  ctiamfi  ei  nçn 
épnfmiatur^ 
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w  qu'elle  n'entraîne  aux  aûions  illici- 
»  tes  qu  elle  defire  ?  On  ne  peut  don- 
yy  ter  que  le  defir  du  mal  ne  foit  un 
yy  mal  5  lors  même  que  Ton  n'y  con- 
yy  fent  pas.  »  Il  n'y  a  rien  dans  toute 
la  fuite  du  long  raifonnement  que  le 
Saint  Dofteur  ajoûte  ,  dont  on  ne 
puiffe  faire  ici  l'application. 

3^.  Suivant  le  II.  Concile  d'Oran- 
ge &  celui  de  Trente ,  l'homme  tout 
entier  dans  fon  corps  &  dans  fon  ame, 
a  été  DÉTÉRIORÉ  par  le  péché  d'A- 
dam ;  c'eft-à-dire ,  que  de  bon:,  il  eft 
devenu  mauvais  &  vicieux,  parie 
changement  qui  s'eft  fait  dans  ià  na- 
ture; &  c'eft  dans  cette  dépravation 
fubftancielle  &  générale  que  rEglife 
a  toujours  fait  confifter  le  péché  ori- 
ginel. Molina  y  fubftitue  des  idées 
toutes  contraires.  Dans  fon  fyftême , 
&  il  le  dit  formellement  comme  un 
principe,  (  ^  )  »  La  prévarication  d'A- 
„  dam  nous^  dépouillés  des  dons 
^5  gratuits,  &  bleffés  dans  nos  facul- 
0^  tés  naturelles  ,  relativement  aux 
5,  forces  que  le  libre  arbitre  auroit 


(a)  Molina,  Concorda  q,  14.  art,  13. 
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9,  eues  dans  Tétat  d'innocence  par 
TefFet  de  la  juftice  ou  de  la  grâce 
5,  originelle-  Bellarmin  {a)  fut  des 
premiers  à  faifir  cette  nouvelle  doc- 
trine &  à  fadopter.  Il  en  infère,  que 
la  condition  de  f  homme  pécheur  ne 
diffère  pas  plus  de  celle  de  l'homme 
dans  fétat  de  pure  nature  ,  qu'un 
homme  dépouillé  eft  différent  d*un 
homme  naturellement  nud.  Medinà 
prononce  hardiment  que,  félon  tous 
les  Théologiens  (  Jéfuites  ),  Thomme 
depuis  le  péché  originel  n'eft  diffé* 
rent  de  Thomme  dans  l'innocence  ^ 
que  comme  une  pierre  tombée  de 
1  air  eft  différente  de  celle  qui  y  au- 
roit  été  retenue  pendant  quelques 
momens.  L  une  &  Tautre  le  précipi- 
tent vers  leur  centre  avec  la  même 
viteffe.  Sufpendues  ou  tombées,  elles 
ne  changent  point  de  nature.  Enfin  , 
pour  abréger  une  tradition  qui  ne  fini** 
roit  pas ,  id  dit  la  mêmechofe  en  ter- 
mes encore  plus  relatifs  à  ceux  de  fo« 
maître  >  &qui  développent  mieux  le 


(H)  BELLABMiïf.  De  Gratia  priifd  IS^i 
minis,  lit?^  unicQ,  v. 
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fyftême.  »  Le  péché  d  origine ,  dit- 
^  il  (i2  )  »  en  tant  qinl  eft  commun  à 
„  tous  les  enfans  d'Adam  ,  confifls. 
^  dans  la  privation^  où  tous  &  cha- 
cun  d'eux  naiffent  de  la  grâce  fanc- 
tifiante  que  Dieu  leur  avoir  defti- 
yy  née.  C'eft  cette  privation  qui  opère 
^  ou  qui  eft  la  mort  de  lame  ,  &  qui 
prélentantl  homme  à  fon  Créateur 
dans  un  état  de  dégradation  où  il 
^5  ne  le  vouloit  pas,  le  lui  rend  odieux 
5,  depuis  le  moment  de  la  naiffance 
jufqu'à  celui  de  (a  régénération  , 
c'eô-à-dire ,  jufqu'au  moment  de 
„  fon  réiabiiflemenî  dans  l'ordre  (ur- 
y,  naturel  ,  où  le  premier  homme 
„  avoir  été  élevé. Ccjt  u  dépouilU^ 
y,  mi  nt  &  cette  privation  qui  conjii*uc7it 
le  Péché  origind.  w 
Voit  on  bien  ici  ferreuT  lutier  con- 
tre elle-même,  contre  Pautonté  &  la 
raifon  pour  ne  pas  Te  rendre  à  la  vé- 
rité ?  Mohna  a  réiolu  d'innocenter 
Adam  &  fa  poftérité;  il  ne  veut  pas 
convenir  avec  Samt  Paul ,  Saint  Au- 
guftîU  &  toute  1  Eglife,  que  la  concu- 


(a)  BERRUT£Ry  P.  Partie,  tome  i.p. 
6c  ailleurs* 
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pifcence  eft  un  mal ,  qu'elle  ne  vient 
que  d'Adam  pécheur,  avec  qui  & 
dans  qui  nous  avons  été  détériorés. 
Il  fupprime  totalement  cet  effet  fon- 
damental du  crime  de  notre  père; 
les  défcrdres  qui  font  en  nous  &  qui 
en  viennent ,  il  aime  mieux  les  rejet^ 
ter  fur  le  Créateur,  &  dire  Ample- 
ment :  Que  la  prévarication  d'Adam 
nous  a  dépouillés  des  dons  gratuits , 

6  bleffés  ou  affoiblis  dans  nos  facul* 
tés  naturelles.  Où  eft  donc  le  mot 
effentiel  en  cette  matière  :  la  dkèrlo^ 
ration  &  corruption  du  genre  humain 
par  le  péché  du  premier  homme  ? 
Nous  ne  femmes  différens,  félon  Bel- 
larmin ,  de  ce  que  nous  aurions  été 
dans  l'état  de  pure  nature  ,  qu'autant 
qu'un  homme  dépouillé  eft  différent 
d'un  homme  nud.  Mais  tout  dépouil- 
lement n'efl  qu'un  mal  extérieur  ;  il 
n'affede  &  ne  vicie  ni  la  perfonne  ni 
fa  nature.  Le  Prince  retire  les  digni-^ 
tés  &  les  bienfaits  dont  il  a  comblé 
un  citoïen  ;  mais  il  ne  le  rendra  pas 
criminel.  C'efl  néanmoins  ce  que  le 
Péché  originel  a  fait  en  nous  ;  il  eft 
donc  autre  chofe  qu'uii  fimple  dé- 
pouillement. 
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Le  Pere  Berruyer  a  voulu  dérai- 
former  par  deffus  tous  fes  Confrères. 
Déterminé  comme  Molina,  à  difcul- 
per  depuis  le  premier  des  pécheurs 
jufquau  dernier  de  fes  defcendans, 
il  va  rejetter  tous  nos  malheurs  fur 
Dieu  même,  autant  qu'il  le  pourra. 
^3  Le  péché  d'origine  ,  dit- il ,  conjîfie 
99  dans  la  privation  de  la  grâce  fandi- 
»  fiante  que  Dieu  nous  avoit  deftinée. 
Mais  la  privation  n  eft  point  une  ac- 
tion dans  celui  qui  la  foufFre  ;  elle 
n'eft  un  ade  que  dans  celui  qui  retire 
fes  dons.  Or  le  péché  eft  une  aéHon 
réelle  dans  celui  qui  le  commet.  Si 
la  faute  de  notre  origine  confiftoit 
dans  une  privation  j  l'homme  ne  feroit- 
pas  le  coupable,  mais  c'eft  Dieu  qui 
le  deviendroit.  »  C'e/i  cette  privation  , 
»  continue  l'Ecrivain ,  qui  opère  ou 
»  qui  eft  la  mort  de  lame.»  Non  ce 
n'eft  pas  elle  ;  c'eft  la  concupifcence 
par  fes  defirs  &  par  fes  œuvres ,  qui 
opère  ce  mal  en  nous ,  comme  Saint 
Paul  le  répète  {a)  plufieurs  fois.  Sans 
doute  que  le  Père  Berruyer  favoit 


(  a )  Vide  ad  Rom.  c.  vii. 
Tome  II.  Z 
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bien  ce  que  l'Apôtre  enfeigne  claîre*  ; 
ment  fur  cela  ;  mais  il  ne  vouloit  pas 
le  dire  ;  &  il  aimoit  mieux  fe  jetter 
dans  des  détours  impraticables  ,  pour 
ne  pas  blâmer  la  concupifcence,  qu'il  j 
regardoit  comme  Tœuvre  du  Créa-  ' 
teur.  \\  continue,  Par  le  péché  d' A- 
y»  dam,  l'homme  eft  tomhédansun  état 
>3  de  dégradation  où  Dieu  ne  le  vouloit 
>9  pas'Toujours  même  fyftême  &  con- 
firmation de  la  même  erreur.  Quelle 
idée  nous  préfente  cette  nouvelle 
manière  d'exprimer  le  péché  origi- 
nel &  le  châtiment  qui  s'eft  enfuiviî 
On  Taflimile  au  jugement  rendu  con* 
tre  un  criminel  d'Etat  ^  dégradé  de 
nobleffe,  lui  &  fa  poftérité,  quoiqu'in- 
nocente  du  forfait.  On  borne  la  puni* 
tion  d'Adam  &  de  fes  héritiers  à  la 
perte  d'une  grâce  particulière ,  qui  le 
tnettoit  en  état  de  s'élever  à  des  vues 
ou  à  des  adions  furnaturelles.  Le  pé- 
ché originel  n'efl:  plus,  comme  TEglife 
Ta  défini  d'après  l'Apôtre  Saint  Paul  y 
un  péché  proprement  dit ,  que  tous 
les  hommes  ont  contradé  par  Adam, 
dans  lequel  ils  ne  formoient  qu'un 
feul  homme ,  ne  devant  avoir  qu'une 
même  deiliiaée.  Ce  n'eû  plus  un  pé- 
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ché  commun,  qui  nous  rende  coupa- 
bles &  impurs  aux  yeux  de  Dieu ,  en- 
fans  de  colère  ,  efclaves  du  démon  y 
dignes  de  la  mort  éternelle.  Ce  n'eft 
plus  dans  la  Théologien  de  Molîna  & 
du  Père  Berruyer  Ion  difciple  litté- 
ral, qu'une  dégradation  de  nobleffe  9 
un  dépouillement  de  la  juftice  origi- 
nelle ,  un  pur  malheur^  un  état  d'im^ 
perfeciion  ,  &  non  un  état  de  corrup- 
tion 5  de  réprobation  &  d'iniquicé» 
Cefl  néanmoins  ^  conclut  le  Pere  Ber- 
ruyer ,  ce  dépouillement  &  cette  priva^ 
lion^  qui  conjlituent  formellement  Ict 
tache  du  péché  originel.  A  mon  tour  ^ 
je  dirai  aufli  ^fans  crainte  d'être  défa- 
voué  par  les  Maîtres ,  que  ce  n'eft 
pas  là  confeffer  le  Péché  originel 
dans  toute  l'étendue  que  l'Eglife  lui 
donne  ;  mais  feulement  le  reconnoî- 
tre  de  nom. 

Dou:{iémc  conféquence ,  &  dernier 
développement  de  la  doûrine  de 
Molina  fur  l'état  de  pure  nature.  Ici 
fe  raflemblent  les  différentes  parties 
de  fon  fyftême  ;  fes  vûes  &  fon  ob- 
jet fe  montrent  à  découvert.  Par  le 
premier  état,  dont  il  demande  qu  on 
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lui  accorde  la  poffibilité  ,  il  fuppofe 
que  rhomme  pouvoit  légitimement 
fortir  des  mains  du  Créateur  ,  fans 
grâce  ,  fans  péché  ,  fans  aucun  don 
furnaturel  ;  fujet  par  fa  propre  nature 
à  des  penchans  honteux  &  contrai- 
res à  la  raifon  ;  neceffairement  ex- 
pofé  par  le  caraftère  &  l'imperfec- 
tion de  fon  être  en  qualité  de  créa- 
ture ,  aux  inconvéniens  de  la  faim , 
de  la  foif 5  des  maladies ,  de  la  mort , 
de  l'ignorance  &  de  la  concupifcen- 
ce  ;  lources  des  maux  quil  endure 
depuis  le  premier  jufqu'au  dernier  de 
fes  foupirs ,  des  combats  qu'il  éprou- 
ve en  lui,  &  de  toutes  les  fautes  qu'il 
commet. 

Dans  le  fécond  état ,  l'homme  de- 
meure fujet  aux  mêmes  foibleffes  na- 
turelles &  aux  mêmes  inconvéniens. 
Mais  il  reçoit  du  ciel  un  fecours  par- 
ticulier, qui  l'élevé  à  des  objets  oii 
lafimple  nature  ne  pouvoit  attein- 
dre ;  il  efl:  en  quelque  forte  ennobli* 
Par  ce  fecours  ou  cette  grâce ,  il  de- 
vient capable  de  vertus  &  d'adions 
furnaturelles  ;  il  réprime ,  s'il  le  veut, 
les  faillies  de.  la  concupifcence  qui 
eft  toujours  en  lui  ;  il  peut  s  éxemter 
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de  la  fatigue ,  des  maladies  &  de  tou- 
tes les  incommodités  qui  afFeûent  le 
corps,  &  marcher  à  grands  pas  dans 
les  voies  du  Seigneur. 

Adam  perd  tous  ces  avantages  par 
l'ufage  du  fruit  défendu  ;  &  il  en  re- 
çait  le  châtiment,  qui  reflue  fur  toute 
fa  poftérité.  C'eft  le  troifiéme  point 
&  le  dénouement  de  Thypothèie  ^ 
qu'il  importe  de  bien  comprendre. 
Par  le  péché  d'Adam ,  tous  fes  def- 
cendans  ont  été  privés  des  dons  fur- 
naturels  ,  qui  Tornoient  &  le  foute- 
noient  dans  le  bien  durant  Tétat  d'in- 
nocence ;  i\  a  été  dégradé  &  remi^ 
dans  fon  premier  état  ;  &  fon  fort  eft 
devenu  celui  de  fes  enfans.  Néan- 
moins fes  forces  naturelles  n'ont 
point  été  afFoiblies  ;  elles  font  de- 
meurées telles  qu'elles  auroient  été 
dans  l'état  de  pure  nature.  Sa  préva- 
rication nous  a  été  funefte  seule- 
ment dans  les  dons  gratuits ,  qu'elle 
nous  a  fait  retirer ,  solum  in  gratuit 
tis  nobis  nocuit  ;  mais  nos  forces  na- 
turelles font  reftées  tout  entières.  Si 
depuis  le  péché  de  notre  premier 
père  nous  fommes  exclus  de  la  gloire 
célefte  5  &  fruftrés  de  la  grâce  qui 
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devoit  nous  y  conduire  ,  c'ell:  moins 
une  privation  en  foi-même ,  que  re- 
lativement à  rétat  d'innocence ,  où 
elles  étoient  aidées  d'un  fecours ,  qui 
n'entroit  point  dans  le  caraftère  du 
premier  état.  De-là  il  eft  aifé  de  con- 
clure &  il  eft  manifeftequerignoran- 
ce,  les  mauvais  penchans,  leurs  effets, 
les  mifères ,  les  maladies ,  la  mort 
qui  étoient  naturelles  dans  le  pre- 
mier état ,  font  de  vrais  châtimens 
par  rapport  au  fécond ,  où  Thomme 
pouvoit  les  éviter  avec  le  fecours  de 
ïa  grâce  qui  le  confervoit  dans  l'in- 
nocence. Telle  eft  fa  fituation  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  ait  été  régénéré  par  les 
eaux  du  Batême ,  qui  1  eléve  &  lui 
donne  droit  à  des  œuvres  furnatu- 
relles. 

Voit-on  maintenant,  fans  nuages,^ 
pourquoi  Molina  s  eft  donné  tant  de 
peines  pour  enfanter  fon  nouveau 
îyftême  fur  la  pure  nature?  En  appa- 
rence ce  n'eft  qa  une  hypothèfephi- 
lofophîque ,  dont  il  demandoit  qu'on 
lui  accordât  feulement  la  poflibilité; 
&  dans  fon  efprlt ,  c'étoit  un  piège 
qu  il  dreflbit  avec  artifice  ,  un  plan 
qu'il  formoit  pour  régler  la  condi- 
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tion  des  hommes  dans  leur  état  pré- 
fent ,  &  renverfer  toute  la  dodrine 
&  la  morale  Evangélique. 

Qu'un  Jufte  gémiffe  des  plaies  que 
le  péché  originel  a  faites  dans  fon  ef- 
prit  &  dans  fon  corps  ,  &  qu'il  dife 
avec  TApôtre  des  Nations  :  Malheu- 
reux que  j e  fuis,qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ;  Molina  le  confoiera  & 
le  ralTurera  parfaitement,  fui  vaut  fes 
principes.  Vous  vous  plaignez,  de  ne 
pas  fentir  les  douceurs ,  lui  diia  t-il  , 
&  les  effets  de  la  grâce  ;  vous  avez 
tort,  Dieu  pouvoir  créer  Thomme, 
&  le  laifTer  exifter  fans  lui  en  donner 
aucune.  Votre  éioignement  pour  les 
chofes  faintes  vous  ailarme;  tranquil- 
lifez-vous  ;  l'homme  pouvoit  fortir 
des  mains  du  Créateur  &  lui  plaire 
en  fe  bornant  à  des  vues  &  à  des  ac- 
tions purement  naturelles,  La  partie 
fenfueile  combat  toujours  en  vous 
contre  refprit  ;  c'eil  un  défordre  né- 
cefl'aire ,  qui  entre  dans  la  conftitu- 
tion  de  rhumanité.  Vous  rougiffez 
des  attraits  involontaires  qui  vous 
excitent  à  des  chofes  honteufes  & 
contraires  à  la  raifon  ;  vain  fcrupule 
qu'il  faut  dépofer ,  parceque  le  Créa- 
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teur  les  a  mis  en  vous  ,  &  que  dès- 
lors  ils  ne  font  pas  criminels.  L'igno- 
rance de  vos  devoirs  vous  allarme  3 
^.  la  vûe  des  fautes  qu  elle  vous  fait 
commettre  :  Quoi  ,  voulez  -  vous 
qu'une  créature  fâche  tout,  &  que 
fes  connoiiTances  égalent  celles  de  la 
Sageffe  infinie  ?  Vous  pouvez  ignorer 
invinciblement ,  non  -  feulement  les 
préceptes  divins  pofitifs ,  mais  encore 
ceux  du  droit  naturel  ;  voilà  votre 
juftification  complette.  L'inadverten- 
ce  &  l'inattention  ont  le  même  privi- 
lège ;  &  il  n'en  peut  réfulter  quïin 
péché  matériel  ^  qui  n'ofFenfe  point 
le  Créateur ,  parceque  vous  n'y  pen- 
liez  &  ne  le  vouliez  pas.  Vous  regar- 
dez comme  des  fuites  &  deschâtimens 
du  péché  originel  les  humiliations , 
les  chagrins ,  les  maladies  qui  vous 
furviennent  jla  mort  qui  doitfuivre; 
&  vous  concluez  que  vous  êtes  cou- 
pable, puifqu'un  Dieu  jufte  vous  les 
envoie  :  Erreur,  ce  font  les  appana- 
nages  de  votre  nature.  Vous  vous 
affligez  des  faillies  honteufes  qui  vous 
follicitent  au  mal  :  Prétendez- vous 
être  plus  pur  &  plus  faint  qu'Adam 
qui  y  étoit  fujet  dans  le  féjour  de 
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rinnocence  9  quoique  la  grâce  en 
écartât  les  mauvais  effets  ?  Vous  ap- 
préhendez que  fa  faute  ne  vous  ait 
fait  perdre  les  fecours  dont  vous  avez 
befoin  pour  le  falut  :  Non ,  elle  ne 
vous  a  enlevé  que  les. dons  gratuits 
qui  ne  font  pas  néceffaires.Vous  avez 
tort  de  vous  méfier  de  vos  forces  ; 
elles  font  encore  telles  qu'elles  au- 
roient  été  fi  Dieu  vous  avoir  laiffé 
comme  il  le  pouvoit ,  dans  la  pure 
nature.  Vous  craignez  qu'elles  ne 
foient  infulEfantes  pour  vous  condui- 
re dans  fon  Roïaume  \  vivez  en  hon- 
nête-homme^  &  comptez  fur  une  Béa- 
titude naturelle  qui  vous  dédomma- 
gera de  tqv.^  :  Vous  avez  le  choix  de 
l'une  ou  de  l'autre  deftinée ,  comme 
des  devoirs  &  des  moïens  qui  vous  la 
procureront.  V ous  ne  croïez  pas  que 
cette  béatitude  naturelle  foit  capable 
de  remplir  toute  la  capacité  de  votre 
ame  ;  vous  n'êtes  pas  inftruit  :  Dieu 
l'avoit  préparée  à  l'homme  dans  le 
premier  état  ;  &  il  ne  pouvoit  le  créer 
que  pour  le  rendre  heureux.  Il  a  des 
récompenfes  pour  toutes  les  vertus 
&  pour  toutes  les  bonnes  œuvres, 
même  pour  celles  des  Païens,  &c,  &c. 
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Sera- 1  on  déformais  bien  convaîn-  s 

eu  ,  que  Molina  étoit  vraiment  un  i 

homme  de  génie  ,  capable  de  gran-  ( 

des  vûes ,  d'imaginer  un  nouveau  fyf-  qi 
îême  de  la  dernière  importance ,  d'y  i  k 
comprendre  toutes  les  parties  de  la 

Religion  ,  en  principes  ou  en  corol-  ci 

laires  5  pour  les  attaquer  &  les  ren-  f( 

verfer  toutes  infidieufement  ?  Con-  {\ 

viendra-t-on  que  fon  Général  Lay-  I 

nez  ne  pouvoit  choiiîr  un  Théolo-  j( 

gien  plus  propre  pour  compofer  cette  f, 
nouvelle  Somme  qu'il  avoit  en  vûe  , 

qui  devoit  exclure  celle  de  S.  Tho-  c 
mas  ,  &  donner  un  autre  corps  de 

dcdrine  à  la  Société  ?  Molina  a  lî  par-  p 

faitement  exécuté  le  projet ,  que  fa  ( 
Théologie  eft  devenue  celle  de  toute 

la  Compagnie.  Nous  avons  entendu  p 

fes  Théologiens  anciens  &  moder-  n 

nés  9  en  foutenir  les  principes  fur  f( 

chaque  partie ,  &  en  adopter  les  con-  ft 

fcquences.  Il  eft  donc  indubitable ,  p 

que  tous  les  Jéfuites  font  autant  de  f( 

défenfeurs  de  L  État  d£  pure  n  atu-  à 
RE ,  &  des  erreurs  compriles  dans  ce 

fyftême.  Le  fait  ell  fi  certain ,  que  je  n 

défie  aucun  d^eux  de  déclarer  qu  il  ne  à 

le  fouîient  pas.  Trop  heureux  encore  c 
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s^ils  ne  calomnient  FEglife ,  en  ajoû- 
I  tant  que  c'efl:  fa  dodrine  &  celle  des 
Catholiques.  Car  telle  eft  le  langage 
qu'ils  ont  introduit  pour  canoniler 
leurs  innovations  pernicieufes. 

Quand  Molina  donna  fon  fyftême 
comme  une  fimple  hypothèfe,  il  avoit 
fes  vues  ;  elles  lui  ont  réiiïîi ,  &  il  a 
fait  des  dupes.  Les  Scholaftiques , 
Philofophes  ou  Théologiens  ,  tou- 
jours avides  de  queflions  métaphy- 
[     fiques  &  fpéculatives ,  (aifirent  celle- 
I     ci  comme  nouvelle  5  &  propre  à  exer- 
\     cer  Tefprit  par  la  difpute  ;  oii  tout  fe 
i     terminoit ,  difoit-on  ,  à  une  fimple 
^  .  pofîîbilité.  Leurs  Livres  font  remplis 
\     de  ces  frivoles  difcuffions. 
I        Les  uns,  voïant  les  fuites  que  cette 
I  I    prétendue  pofîibilité  de  l'état  de  pu- 
'  I    re  nature  entraînoit  pour  le  renver- 
i     fement  du  péché  originel ,  de  fes  ef^ 
•     fets  en  nous  &  delà  morale  chréiien- 
,     ne,  rejetterent  vivement  Fhypoîhè- 
e     fe ,  comme  contraire  à  TEvangile  fie 
/'     à  la  dodrine  des  Pères. 
i        Les  autres,  ne  pénétrant  pas  fi  loin, 
e     n'appercurent  aucun  inconvénient 
e     à  admettre  la  pofîîbilité  d'un  état  5 
e    que  Molina  dit  n'avoir  jamais  été  ^ 
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&  ne  devoir  jamais  être.  Ils  recon- 
nurent donc  que  Tétat  de  pure  nature 
eft  poffible  en  lui-même.  Mais  ils 
défavouerent  hautement  les  confé- 
quences  qu'on  leur  objeûoit  ;  puif- 
que  cette  poffibilité  n  avoit  point  eu 
&  n  auroit  jamais  lieu.  C'eft  encore 
aujourd'hui  le  langage  &  la  conduite 
de  plufieurs  Théologiens  ,  exaâs 
d'ailleurs  dans  la  morale,  &  qui  fe 
difent  Auguftiniens  ou  Thomiftes. 

Mais  qu'importe  aux  vrais  difci- 
ples  de  Molina ,  que  ces  Ecoles  fpé- 
culatives  loient  conféquentes  ou  non, 
pourvu  qu'elles  admettent  le  princi- 
pe capital  de  la  nouvelle  Théologie? 
Si  elles'  font  conféquentes ,  c  eft  une 
conquête  pour  le  Molinifme.  Si  elles 
ne  le  font  pas ,  c'eft  touj.ours  un  grand 
argument  de  Probabilité  que  fournit 
la  lifte  de  fes  défenfeurs,  du  moins 
apparens;  c'eft  pour  les  Jéfuites  un 
fujet  de  triomphe  contr'elles ,  &  un 
moïen  de  les  mettre  clairement  en 
contradiûion  ;  en  leur  faifant  voir 
qu'elles  renverfent  l'édifice  qui  s'é- 
lève naturellement  fur  lesfondemens 
qu'elles  ont  pofé  ;  &  qu'elles  ne  rai- 
fonnent  plus ,  quand  elles  nient  les 


convaincue  d'attentats.  277 
conlequences  néceffaires  du  principe 
dentelles  font  convenues. C'efl:  peut- 
être  ici  un  des  pièges  les  plus  cou- 
verts &  les  plus  adroits  que  lefprit 
humain  puifTe  jamais  tendre.  11  prou- 
ve de  nouveau  combien  étoient  vaf- 
tes  &  infidieufes  les  vûes  de  Molina. 

Nous  dirons  à  ceux  qui  s'y  font 
laifles  prendre  fans  réflexion ,  ce  que 
Daniel  difoit  aux  Ifraélites ,  trompés 
par  rimpofture  de  leurs  Prêtres  ca- 
lomniateurs :  Revenez  à lexamen  du 
jugement  que  vous  avez  porté  :  jK^- 
vcrtimini  ad  judlcium.  Toutes  les  quef- 
tions  inutiles  doivent  être  bannies  de 
l'Ecole,  &  plus  encore  celles  qui  font 
dangereufes. 

Après  tout  ce  qu'on  vient  de  lire , 
peut  on  douter  fenfément  que  les  Jé- 
îuites  n'aient  enfeigné  &  n'enfeignent 
encore  une  dodrine  contradiftoire  à 
la  morale  Evangélique'?  Et  leurs 
Amis  ,  qui  les  prétendent  innocens  & 
calomniés ,  croïoient-ils  défendre  un 
Corps  de  Religieux  ,  démonflrative- 
ment  coupables  d'un  pareil  attentat 
contre  la  Religion  ? 


Fin  du  Tome  fccond. 
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